
Eurêka 
en marche 

Qui ne se réjouirait de voir la 
Communauté e uro p é e n ne — avec 
le renfort de cinq antres pays du 
continent — se tourner vers les 
technologies de pointe î On lui a 
« souvent reproché de ne s’inté- 
resser qv'à des secteurs écono- 
miques traditionnels, comme 
ragricnltnre, on malades, 
comme la sidérurgie, qu’on 
aurait mauvaise grâce à lté faire 
grief de cette ambition nouvelle. 
L'opération « guerre des 
étofles » lancée par M. Reagan 
en 1983 n'y est certes pus étran- 
gère» mais Eurêka — on ne cesse 
de le répéter à Paris et dans 
«Tartres capitales - ne doit nul- 
lement être pris pour la réplique 

européenne à l'initiative de 
défense stratégique américaine. 

La France tenait beaucoup au 
succès de la réunion organisée le 
mercredi 17 juillet à Paris. Elle 
est à l'origine du projet Eurêka 
de c ommunau té européenne de 
la technologie, dont débattaient 
trente-quatre ministres et deux 
représentants de la Commissioa 
de Bruxelles. M- Mitterrand, 
qui éprouve pour ces matières 
hautement scientifiques une fas- 
cination de littéraire, en fait une 
affaire personnelle. Même en 
refusant de participer à HDS, 
en mai dernier à Bom, il a pris 
soin d’affirmer sa conviction qne 
l'avenir, c'était l'espace. Un pro- 
jet conciliant PEnrope et la 
science-fiction ne pouvait man- 
quer de bu apparaître comme 
me ^aade cause. Et i beancoup 
«Tartres avec lui : après avoir 
r«Ti 



Ce lancement solennel de 
TEnrope technologique laisse 
pourtant ime impression mitigée. 
Sans doute le ministre fiançais 
des relations extérieures, 
M. Roland Dumas, n’a-t-U pas 
en tort de souligner T unanimité 
qui s’était «légagée en faveur 
d’Enrêka. La part personnelle 
qu’il a prise dans ce début «le 
mise eu œuvre lui permet de 
mesurer le chemin parcouru. 
Mais on a vu, mercredi, resurgit 
les clivages désormais tradition- 
nels à l'intérieur de la Commu- 
nauté : d'un côté les maxima- 
listes pressés, de Tartre ceux 
qui, comme les Britanniques, 
mettent l'accent sur le pragma- 


Les questions de procédure, 
une fois de plus, ont occupé 
beaucoup de temps et mobilisé 
bien des énergies, sans doute 
parce qu'elles recouvrent, es 
réalité, ce débat de fond sur la 
nature même de l’Europe à 
construire. Et le président de la 
Commission de Bruxelles, 
M. Jacques Delors, n'a pu frire 
prévaloir sa proposition : créer 
un groupe consultatif indépen- 
dant sur les projets susceptibles 
«Tcutrer dans le cadre «TEnrBka, 
système qui eât réduit la portée 
de ces oppositions tradition- 
nelles entre Etats. 

Enfin, ri tort le inonde est 
d’accord sur le p r i nc i pe de cette 
nouvelle communauté, le 
contenu concret de l'opération et 
son fi n ancement — malgré ce 
u nBhur d que la France a mis 
dus la corbeffle de mariage - 
restent à déterminer. On en 
reparlera cet automne à Boas. 
Ce qui posera très vite, proba- 
blement, u problème qne cer- 
tains pays juge n t essentiel : la 
distinction du militaire et du 
driL Le résultat muhnemert 
positif de ce «simple tour de 
table », comme ou le qualifie à 
Paris, fait n peu penser à la 
célèbre formule de Woody 
AUen : h réponse est oui, mais 
quelle était exac tem e nt la ques- 
tion? 

(lin nos informations page 3. ) 


L'afflux de capitaux 
oblige la Banque de France 
à réduire ses taux 

Le dollar était stabilisé, jeudi 18 juillet , à 8.62 F contre 8.63 F 
à la suite des déclarations de M. Paul Volcker, président de la 
Réserve fédérale des Etats-Unis, sur les risques d’une chute trop 
rapide et le refus d'abaisser à nouveau le taux d’escompte. Par 
ailleurs, la Banque de France, pour tenter de freiner l’afflux de 
capitaux et la réévaluation continue du franc, a réduit pour la 
seconde fois, en huit jours, son taux d’intervention, ramené de 
9 7/8 %à9 5/8 %. 


« Vive la baisse du dollar et ses 
effets bénéfiques pour une Industrie 
américaine ravagée par les importa- 
tions. mais gare à une chute trop 
rapide qui risqerait de réveiller les 
démons de l’inflation. » Tel est, en 
substance, le message qu’a délivré 
M. Paul Volcker. président de la 
Réserve fédérale des Etats-Unis 
(FED), déposant, mercredi, devant 
une commission au Congrès de 
Washington. 

Le tout-puissant président de la 
FED a, d'abord, confirmé ce «pie 
Ton soupçonnait, à savoir que la 
Banque centrale avait favorisé, et 
dans une certaine mesure provoqué, 
la baisse du « billet vert ». 

En menant une politique du crédit 
plus accommodante ces derniers 
temps, la FED, a-t-il révélé, a été 
inspirée • dans une certaine mesure 
par le souci de réduire la fermeté 
excessive et. à terme, insoutenable 
du dollar ». 

Mais une telle approche a « ses 
limites et ses risques ». s’est-il hâté 
de préciser : « La possibilité qu’à un 
certain point le sentiment à l'égard 


du dollar puisse changer de manière 
défavorable, avec de fortes réper- 
cussions en baisse sur son taux de 
change ». ce qui constituerait, prédit 
M. Volcker, « la plus pave menace 
potentielle pour les progrès que 
nous avons accomplis dans la lutte 
contre l’Inflation ». 

En dair, cela veut dire que la 
hausse du dollar, en réduisant le 
coût des importations, a permis de 
peser sur les prix intérieurs améri- 
cains, et donc de contribuer & rame- 
ner le taux d'inflation à moins de 
4 %. Toute baisse excessive du « bil- 
let vert » aurait l'effet inverse. 

M. Volcker, dan» son îniac&nhk» 
lutte contre l’inflation, est aidé par 
l’évolution favorable de nombreux 
paramètres. Ainsi, Iea cous «les 
matières premières sont-ils tombés à 
leur plus bas niveau depuis des 
années, le prix du pétrole est orienté 
à la baisse, et, depuis l'an dernier, 
l’évolution des salaires américains 
marque un très net ralentissement. 

FRANÇOIS RENAUD. 

(Lire la suize page 21.} 


Les litiges se multipfient 
entre candidats socialistes 
aux élections législatives 

Pfosfeurs ministres en mal de sièges stables qtn cherchent des 
points de chute dans «les «tépartesttnts oà Qg paissent être assurés 
d'être éJss~. Des députés sortants, soumis aux « trop-pleins » 
locaux, qui se disputent les rares terrains de « parachutage » 
disponibles aOleors que chez cou Des rivalités de courants qri 
s’exacerbent et dament lieul d'intenses marchandages. Le bureau 
exécutif du Parti socialiste, rêtmi le mercredi 17 juillet, n'est pas 
parvenu à régler les cas litigieux. 


Ici en Gironde, par 
tout les partisans de M. 

Rocard qui menacent de remettre en 
question l'accord conclu le 6 juillet 
afin d’assurer, en principe, une place 
équitable aux minoritaires sur les 
listes du parti. 

Là, tel député sortant est frappé 
d'ostracisme par ses propres anus. 
C'est le cas, semble-t-il, à Belfort, de 
M. Raymond Forai, président de la 
eammisrion des lois oe l’Assemblée 
nationale, qui paraît m»rpn»n«x pur 
ses «amis» du CERES... Des per- 
sonnalités «extérieures» - M. Ob- 
vier Stxrn, M" Huguette Bouchai 1 - 
deau. mal reçues par les milîfirt* de 
la base.. 

Bref, les tractations en cours au 
sein du Parti socialiste pour la 
constitution des listes électorales de 
1986 offrent un spectacle politique 

3 ni évoque les crépages de chignon 
es fameuses marchandes d’oignons 
de Brive-la-Gaillarde, immortalisées 
naguère par Georges Brassens ! 

Plus sérieusement, il apparaît que 
ces difficultés .diverses bussent pla- 
ner un 'docte sur l'application de 
raccord du 6 juillet mterveab an 


terme de la réunion du comité direc- 
teur do PS. Ces controv er ses ont 
amené le bureau exécutif du parti à 
rappeler, mercredi, que cet accord 
cadre dmt permettre de prép arer les 
échéances de 1986 « avec un esprit 


de responsabilité et de solidarité », 
et quil s’agît de 

leures conditions pour gagner un 


de -créer les metl- 


maximum de sièges en mars 1986 ». 

Ces tir aillement s, inévitables à 
partir du moment oh les dirigeants 
socialistes travaillent ouvertement 
sur la base de cent soixante-dix élus 
(contre deux cent soixante-neuf 
députés sortants du groupe socia- 
liste) — tandis «me les états-majors 
du RPR et «le l’UDF, qui considè- 
rent avoir plus de sièges à distribuer 
que de députés sortants, camouflent 
leurs p rop r e s divergences. — risque- 
raient en effet de nuire à l'image du 
parti majoritaire, déjà fort altérée 
aux yeux de l'opinion publique, s'ils 
n’éUuent pas maîtrisés. Le «rappel» 
du bureau exécutif du PS a. sur ce 
point, valeur d’avertissement. 

( Lire page 7 l'article 
de JEAN-LOUIS ANDREANI 
et nos informations.) 


Accord 

sur l'assurance 



'centrales syndicales 
(CFDT. CF7C, FO. CGC) sur 
cinq - la CGT ayant refusé — 
ont signé, ce jeudi 18 juillet au 
petit matin, un protocole 
d’accord sur l’assurance- 
chômage avec deux organisa- 
tions patronales (CNPF et 
CGP ME). 

Regain d'une politique contrac- 
tuelle bien mal en point au niveau 
national, bouée de sauvetage pour 
T assurance-chômage ou amorce 
«Tune mutation «le rUNEDIC ? Le 
compromis obtenu est d’abord 
conforme à ce qui était attendu. 

D’un côté, les syndicats signa- 
taires se sont bel et bien engagés 
dans un plan de sauvegarde de 
rUNEDIC, cinq réunions étant pro- 
grammées, du 3 septembre au 
9 octobre, pour régler le problème 


du déficit 1985. De l’autre, le patro- 
nat s'est résigné à une revalorisation 
de 600 francs par mois pour les chô- 
meurs en fin de droits, financée par 
use hausse de 0,2 % de la cotisation 
des seuls salariés. ■ 

Isolée, après avoir cru qu'un front 
syndical uni s'ébauchait, la CGT a 
condamné « tris fermement » • la 
« compromission » des quatre autres 
syndicats qui ont accepté une «soli- 
darité à sens unique ■*. Mais si le 

co mp ro m is est plus limité que ce qui 
était pr é vu sur un pont — les fins de 
droits auront désormais 63 F par 
jour et non_. 64,50 F, il est globale- 
ment plus ambitieux. 

1MCM3.NÛBLECOURT. 

* (Lire la suite page 20.) 
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- L’échiqtder romanesque 
de Jacques Bellefroid. 

- Ce «cinglé» de Howard 
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- Le feuilleton de Bertrand 
Poirot-Delpech : La suc- 
cession de Valéry. 

- L'élu et le fonctionnaire. 

- Annen Lobin, l'étranger. 
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-JAZZ A. MONTREUX 


W i?s-v : «s'V vi "i-c- • 


Le bateau ivre des musiques 


Montreux. - Brazâ. Rock from 
England, A night Nina Hagen, Exoôc 
night, Big banda night. Rythm’n 
blues summit. Ail that Jazz, à coups 
de cfins d'end et de références, Mon- 
treux vit encore en anglais jusqu’au 
20 juillet, après trois semaines de 
festival. Au cœur de l'entrepr is e, qui 
fêtera l'an prochain sas vingt ans, 
efiscret, omnipré se nt et insaisisaable : 
Claude Nobs. 

La justification immédiate de 
Claude Note tient dans cens évi- 
dence qu'a s'amuse. Comme le Festi- 
val n'a pas l’air de perdre trop 
cf argent, cet amusement a du ban... 
Lancé sur une initiative modeste, la 
Festival de Montreux est devenu 
l'une des mach ines les plus specta- 
culaires du monte du jazz. Note a 
réussi è taira te sa passion un métier. 
On se demande ce qu'a fabrique 
l'hiver, quand r équipe «pii l'entoure 
ne compte plus qu'un per ma nent : il 
doit probablement regarder les films 
vidéo qu'a a eu la pite snce d’esprit 
te réa&sar depuis que le Festival 
aorist e . Mémoire intacte du jazz dans 
im heu exceptionnel, cette vidéothè- 
que tare nécessairement date. 


De notre envoyé spécial FRANCIS MARMANDE 


Ex ceptionnel. Montreux l'est pas 
son site, son ampleur, ses moyens, 
sa sonorisation, ses deux mille i qua- 
tre mêle personnes per soir, ses prix 
forts, ses sponsors multiples et oette 
inimitable ambiance d'engouement 
qui n'existe è ce point que dans la 
saüe du casino. Montreux se multi- 
plie, se regarde et passe son temps è 
s'aimer. Montreux ae célèbre par tee- 
shirts et colifichets interposés, se 
dédouble dans le circuit vidéo qui an 
reproduit un peu partout les presta- 
tions et leur dorme l’estampille te 
l’éternité, célèbre MBes Davis qui è 
son tour célèbre Montreux, i r infini. 
Comment donc oette ville bénie des 
diaux, spécialement étu di ée pour les 
milliardaires en retraita et les veuves 
en villégiature, a-t-elle pu devenir, 
sous la houlette te Note, le fils d'un 
te ses boulangars, ce bateau ivre te 
musiques te toutes les couleurs, dix- 
lust joies par an ? VoU une bonne 
question pour les ethnologues te 
demain. 

En attendant Montreux va sur ses 
vingt ans. Claude Note, pour sa part 


a gardé son âme de vingt ans. Il doit 
bien prévoir pour r anniversaire vingt 
nuits te concert s . Montreux oontinue 
de célébrer et d’emmagasiner r his- 
toire, du jazz, de toutes les musiques 
noires et des autres selon la mode. 
Dentier effet te miroir : per un goût 
du relais, que soutiennent alertemen t 
te grandes compagnies te disQues, 
Montreux, qui suit les modes, a tou- 
jours l'air te les fabriquer. 

Le Festival a essayé de se détaire 
de son étiquette « jazz a. Comme 
tout le monde con ti n ua it te l'utiliser, 
il s'est fait une douce violence de la 
réintroduire. Et personne ne s'en 
plaint. Las fixées sa succèdent et 
c h angen t selon ta coloration des 
mots. Et tas dépendances du casino 
sont en p«inanence habitées par une 
population de passage qui, fauta de 
pénétrer dans ta seBe centrale où l’on 
écoute, l'on regarde et l'on danse, 
déambule et prend on petit air te fas- 
tivaL 

Les nuits au titre prometteur 
racontant des histoires. De Sticke- 
phonics i Horace Silver en passant 


per Manu Dibango. la soirée intitulée 
en toute rtmp6dté « Jazz » a tout 
l'air d'une machine à remonter le 
temps. Au début, signalés en rouge 
sur T affiche, las jeunes turcs de Sfio- 
kaphortics que dominent Ray Ander- 
son (chanteur et tromboniste} et le 
bassiste Mark Hslias. Ils s'emploient 
è dstribuer è profusion des signes te 
jeunesse. Cette débauche de gesticu- 
lations, d'allusions multiples, cette 
volonté d'ironie et te finesse è tout 
prix, noyées dans une rythmique aux 
accents funky. ont quelque chose 
d'assez appuyé. Mais cela plaît. 


A f autre bout te ta soirée, Horace 
SUver lance son quintette immuable 
aux musiciens toujours renouvelés — 
et avec quel talent prémonitoire. 
Entre les deux groupes. Manu 
DBroigo. assez étonné de ne pas âtre 
invité aux bacchanales « mécfiati- 
ques » te Wembley et de Philadel- 
phie que les écrans te Montreux se 
feront un devoir te diffuser, délivre 
son idée persistante te ta fusion 
entre r Afrique et ta mémoire du jazz. 

(Lire la suite page 17.) 


Eté 85 

.MARGUERITE DURAS 

L’AMANT 


Moderato cantabile — Détruire, dit-Hie 
Les parleuses — camion 
Les lieux de Marguerite Duras 
L'homme assis dans Se couloir — L été 80 
Agathe — L'homme atlantique 
Savarmah Bay — La maladie de la mort 

et !c Hue de Yann A tu! tvn. MX). 


*1H 


LES EDITIONS DE MIMÏT 


AU JOUR LE JOUR 

Longévité 

M. Gorbatchev vient de 
meure à ta retraite d’office 
un certain M. EBoutine qui 
occupait paisiblement 
depuis... trente et un ans le 
poste de ministre de l'ensei- 
gnement supérieur et secon- 
daire spécialisé.- 

Cette fin de carrière bru- 
tale amine à poser deux ques- 
tions: 

1) M. Elioutine était-il si 
prudent qu'il ait fallu plus de 
trente ans pour découvrir son 
existence discrète f 

2) Le système soviétique 
est-il si loti qu'il «tic fallu 
trois fois dix ans et une demi- 
douxtdne de secrétaires géné- 
raux pour qu'on s'avise qu'il 
ne faisait pas 1’ affaire f 

Une chose est certaine: on 
ne peut pas Imaginer qu'il ait 
été un bon ministre, sinon 
pourquoi ne le garderait-on 
pas trente ans déplus ? 

BRUNO FRAPPAT. 


LIRE 

3. DIPLOMATIE 

La « grenade à plâtre » de 
M. Gaibraîth. 

6. GRANDE-BRETAGNE 

« L r été racial » se fart chaud. 

7. COHABITATION 

Le consentement mutuel conditionne 
la vie conjugale. 

10. MÉDECINE 

Fermeture de l'Institut Janov : une 
thérapie à bout de souffle. 

ÉDUCATION 

Les instituteurs formés en quatre ans 
à partir de 1986. 
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SECURITE 

Il y a gros à parier que V insécurité sera Vun des thèmes de 
la campagne pour les législatives. Les socialistes ont pris les 
devants et * chouchoutent » la police à un point tel que Denis 
Langlois se demande si la liberté n’a pas plus à y perdre que la 
sécurité à y gagner. Pour Martial Lemoine , la source véritable de 
l’insécurité est dans l’égoïsme qui laisse une partie grandissante de 
la population aux marges de la société. H y a aussi une forme 
d’insécurité, très insidieuse, que dénonce Pierre Vidal-Naquet : 
celle de la machine judiciaire quand elle laisse aux victimes le goût 
amer de l’iniquité. 

Les apprentis sorciers 

Les socialistes font beaucoup pour la police . Beaucoup trop 
CONNAISSEZ-VOUS ITiis- par DENIS LANGLOIS' <*) . Sécurité, liberté. Certain» sc 


La violence des nantis 

La véritable insécurité est celle du chômage : 
plus d’emplois et moins de portes ; blmdées ! . - 

: sc passe plus mvjour sans par MARTIAL LEMOINE {*) 


I L ne se paisse' plus tm jour sans 
qu’une municipalité nous 
annonce la création (Time com- 
mission dé sécurité, dans le souci de 
faire reculer l'insécurité ambiante. 
L’impact psychologique, ou électo- 
ral, de ces nouvelles instances muni- 
cipales n'est pas négligeable pour 


C ONNAISSEZ-VOUS l’his- 
toire de l’inventeur du boo- 
merang qui croyait attein- 
dre sa cible et se releva avec une 
grosse bosse derrière la tête ? 

Le gouvernement socialiste me 
fait penser à cet apprenti sorcier. 
Soucieux de ne pas perdre trop de 
voix aux élections, il chouchoute la 
police, la comble de crédits, la dote 
des dernières trouvailles informati- 
ques, veut lui adjoindre des appelés 
du contingent. (Entre nous, quel 
tollé on aurait entendu si. avant mai 
1981, la droite avait fait la même 
proposition!) 

Il s'agit précisément de couper 
l’herbe sous le pied de la droite, de 
montrer que les socialistes sont les 
meilleurs garants de l'ordre, les 
champions toutes catégories de la 
sécurité. Mais il y a gros à parier 
que, dans quelques années, les 
mêmes pesterait contre la présence 
excessive de la police. 

L'histoire se renouvelle. C’est un 
ministre socialiste qui. après la 
guerre, préconisa la création des 
.CRS. ces Compagnies républicaines 
de sécurité que. quelques années 
plus tard, la gauche jugeait, à juste 
titre, plus sécuritaires que républi- 
caines. 




La police est un ingrédient â 
manier avec la plus grande précau- 
tion. Qu’on le veuille ou non — et le 
policier de base n'y est pour rien, — 
ce sera toujours un pis-aller. Si l'on 
pouvait s’en passer, tout le monde 
s’en porterait mieux. II est vrai aussi 
que personne ne peut vivre heureux 
sans un minimum de sécurité. La vie 
perd singulièrement de sa valeur 
quand on se croit guetté et menacé 
par une faune dangereuse, quand on 
tremble de peur le soir en croisant 
dang la rue un passant attardé, qui 
tremble lui aussi. 


Protéger a ssrveïüaat 


Cest vrai, mais D faut savoir que 
la sécurité se paye par une restric- 
tion des libertés et donc par une 
antre sorte d’insécurité. Un policier 
ça protège, mais ça surveille aussi. 
Ça tient des fichiers, ça suspecte, ça 
entre par effraction dans l’existence 
des gens aussi insidieusement qu’un 
cambrioleur. 

(•) Avocat, auteur du Guide du 
citoyen foc* à la police. 


« UN FLIC DE L’INTÉRIEUR », 
DE GEORGES MORÉAS 

Désintoxication 

«F UC » sans l’être. C’est s’en feraient une gloire. 1 
sans doute le ntys- est un jour inquiété, 
tère Georges 


«F UC » sans l’être. C’est 
sans doute le mys- 
tère Georges 
Moréas, celui qui donne toute sa 
saveur aux Mémoires de ce jeune 
grand flic, qui ne l’est plus depuis 
peu, de sa propre volonté. 
e J’étais de plus en plus mal 
dans ma peau de füc. écrit-il. Je 
crois que fêtais malade. Toxico- 
mane de la ponce, fa dose nor- 
male ne me suffisait plus. J'avais 
besoin d'autre chose. Je recher- 
chais plus et, maintenant, je 
savais que je risquais l'over- 
dose. » 

Cest ainsi qu’un jour de 1983 
le patron de l’Office central de 
répression du banditisme 
(OCR B), grandi dans le sérail de 
la police judiciaire depuis son 
entrée dans ta police à la fin des 
années 60, rendit son « attirail 9 
— « Je voulais dire ma carte, 
mais le mot n'était pas passé », 
ajoute-t-il. Un ffic de l'intérieur 
est un produit à part dans l’abon- 
dante littérature des policiers, 
anciens ou en activité. D’abord 
par l'itinéraire de son auteur, 
promis sans nul doute à une 
grande carrière, fou de son 
métier de fouineur, parfait 
connaisseur du grand bandi- 
tisme, un passionné qui pour 
autant n’a pas sombré dans la 
mythologie ordinaire, celle du 
justicier au-dessus du lot com- 
mun parce que agissant au nom 
de la foi. 

Quarante-six ans - dont dix- 
sept dans le police : Georges 
Moréas ne bluffe pas. Il parle de 
sa # non-peur ». ce calme qui 
l'empêchait de tirer même quand 
c’eût été nécessaire. Il n’en tire 
pas gloriole pour autant. Il voit sa 
passion policière comme une 
parenthèse hors du temps, un 
métier qu’H aima au point de le 
juger dévastateur : t En fait, 
c'est ça. se confie-t-il à lui-même 
au moment de sa démission. 
durant toutes ces années tu n'as 
jamais travaillé. Jamais tu n'as 
regardé ta feuiUe de paie. » a Ce 
boulot n’en avait jamais été un 
pour moi ». résume-t-il. D’autres 


s’en feraient une gloire, lui s’en 
est un jour inquiété. 

Ce livre est l’antidote de ces 
plaidoyers en forme de règle- 
ment de comptes qu'offrent le 
plus souvent les responsables 
policiers quand ils se font littéra- 
teurs. Le métier y est dessiné 
sans fard ni apprêt. Ni enjolivé ni 
enlaidi. Simplement décrit, sans 
réserves ni silences. La guerre 
des polices, les indicateurs, 
l’excitation de la filature, les 
< bavures s, la complexité des 
tiens tissés avec les proies délin- 
quantes. l’atmosphère des plan- 
ques ou des prises d’otages, les 
rapports avec la justice ou la 
politique... Dans ses multiples 
facettes, le récit de Moréas 
tourne le dos aux dictés. Ni 
héros sans failles ni crapules 
noircies, les flics y sont rendus 
avec leurs petitesses et leurs 
enthousiasmes, leurs problèmes 
« de gomme et de crayon ». leur 
dévouement et leur bricolage, 
leurs combines et leur profes- 
sionnalisme. s Un métier impos- 
sible et magnifique » ; le Gvre est 
tout entrer dans ce paradoxe. 

Mais il y a plus : le ton, le 
rythme, l’image juste et la simpK- 
dté d’écriture. Moréas réussit è 
faire passer, dans un ouvrage de 
genre - j'étais ffic et vous allez 
tout savoir. - une sensibilité peu 
commune. Qu’il s'agisse du 
racisme, avec des anecdotes pas 
toujours glorieuses pour le pou- 
voir de gauche. Ou, mieux 
encore, de cette femme, celle 
qu’il attendait <r depuis tou- 
jours », rencontrée au détour 
d'une affaire d'enlèvement une 
enquête au cours de laquelle un 
gardien. Phifippe Maziz, fut tué, 
victime de la guerre des polices 
ou de l’improvisation, ce qui 
revient sans doute au même. Le 
début d’iate histoire d’amour, qui 
contribua à faire sortir Moréas 
* de l'Intérieur »... 

EDWY PLENEL. 

* Un flic de l'intérieur. Editions 
numéro un. 306 pages. 69 F. 


Sécurité, liberté. Certains sou- 
tiennent que les deux peuvent aller 
de pair. C’est faux. Il faut choisir. 
Un peu plus de sécurité, mais un peu 
moins de liberté. Un peu moins de 
sécurité, mais un peu plus de liberté. 
Le problème est de savoir si la sécu- 
rité absolue, qui bien sflr ne peut pas 
exister, serait encore la vie. 

Une police plus nombreuse (la 
France est déjà l'un des pays du 
monde le mieux pourvus en ce 
domaine) et mieux équipée se tra- 
duira toujours par un renforcement 
des contrôles, une restriction des 
libertés quotidiennes. Certains s'en 
réjouiront. Ils adorent que l'on 
fouille dans leurs sacs ou le coffre de 


rabattre la France douillette, barri- 
cadée derrière ses portes blindées, 
vers les filets des partis politiques ou 
les associations de « légitime 
défense > sans qu’on recherche les 
véritables causes de cette insécurité. 

Les marchands de partes blindées 
et d’alarmes en tout ge nr e soit les 
principaux bénéficiaires de cette 
peur. 

Dans un pays où nos concitoyens 
admettent que plus d’un milli on de 
travailleurs privés <f emploi doivent 
accepter de vivre de mendicité ou de 
chanté, sans droit au.travail et sans 
ressources financières de solidarité 
de leurs semblables, on peut se 
demander s'il ne s’agit pas d'une 
duperie de laisser croire aux gens 
que les problèmes de sécurité peu- 
vent être résolus par un accroisse- 
ment des effectifs de gardiens de la 
paivou la mise en place de bar- 
reaux en épines devant chaque fenê- 
tre, lorsque l’on est obligé d'ouvrir 
en hiver tes stations de métro pour 
héberger les sans-abri parisiens. 

Admettre que tant d'individus 
n’aient plus rien à perdre» n’est-ce 
pas déjà créer l’insécurité de ceux 
qui acceptent une telle calamité 
sociale ? Dès lors que l’on encourage 
par rinstitntionnalisation du chô- 
mage deS groupes tenos à l'écart du 
travail et de la consommation, tout 


leur voiture. Ils prennent un plaisir travail et de la consommation, toot 
évident à sortir à tout propos leur juste admis à survivre d’indignes 
carte d’identité. Ils jubilent à la aides sociales pour ceux dont les 
perspective d’une garde à vue ou «droits» sont épuisés, on fabrique 
d’une bonne rafle de quartier. Sur- l’insécurité des nantis de l’emploi et 
tout d’ailleurs quand ce sont les des privilégiés de Statuts socianx. 
autres qui font l’objet de telles solli- Dans une société où Ton admet 
citudes et, en priorité, les jeunes et Que seul le goût do « challenge », de 
les étrangers. Malheur à ceux qui l'ambition, du punch et de la téna- 
soot à la fois jeunes et étrangers! d té doit permettre de vivre décem- 

„ , v 10601 8005 Aucune logique de sotkfa- 


carte d’identité. Ils jubilent à la 
perspective d’une garde à vue ou 
d'une bonne rafle de quartier. Sur- 
tout d’ailleurs quand ce sont les 
autres qui fait l’objet de telles solli- 
citudes et. en priorité, les jeunes et 
les étrangers. Malheur à ceux qui 
sont à la fois jeunes et étrangers! 

U vaudrait mieux se pencher sur 
les causes profondes de l’insécurité. 
Mais on découvrirait alors qne la 
principale insécurité pour la plupart 
des gens ce n’est pas la délinquance 
des banlieues, mais la crainte du 
chômage, les inégalités, la diminu- 
tion du niveau de vie ou les risques 
de guerre. Le problème deviendrait 
trop compliqué. U est plus simple 
d’augmenter les fonces de police. Ça 
calme les mécontents, ça les fait 
tenir tranquilles. 

Vous voulez du travail ou des allo- 
cations de chômage moins déri- 
soires ? Voilà un magnifique üotier 
flanqué d'on auxiliaire du contin- 
gent! Vous voulez une crèche, on 
centre social, une maison de 
jeunes ? Regardez le bel ordinateur 
que vient de recevoir votre commis- 
saire ! Vous voulez manifester dans 
la rue pour protester contre la fer- 
meture de votre usine ? Admirez la 
jolie matraque Sectraniqué et tâes- 
copique que l'on vient d'offrir à 
votre CRS préféré! 

- Jamais aucun gouvernement 
n'aura fait autant pour la police et 
la sécurité » Cest le slogan qui fera 
fureur aux prochaines élections d ans 
la bouche des candidats socialistes. 
Puissent-ils — et nous par la même 
occasion - ne pas le regretter amè- 
rement demain ! 


ri té à l'égard de eux qui n’ont plus 
le profil «jeune », «lanceur » - ou. 
« carriériste», on sécrète inélucta- 
blement le rejet de toute une catégo- 
rie de citoyens handicapés par leurs 
origines modestes, leur âge. leur 
sexe, leur race, leur formation ou 
leurs charges de famille. 

Cette violence des nantis n’est 
jamais dénoncée car die fait partie- 
de l’idéologie dominante de la 
- « réussite » de ceux qm soit à l'abri 
des conséquences dp la -crise écono- 
mique. ~ 

Lorsqu’tm huissier vient sommer 
tm chômeur à bout de ressources de 
quitter les lieux, ou saisir ses biens 
perce qu*fl est -devenu -insolvable 
pour payer ses dettes, et que pour 
une telle besogne ai donne meme 
une vacation à tm commissaire de 
police qui, lui, ne sera jamais chô- 
meur, on démont re bien que les vic- 
times de l’insécurité ne sont pas for- 
cément ceux qnî réclament 
davantage de sécurité. - 


U» désastre social 

Dire que cette violence est légale 
parce qu’elle s'habille de l'ordre éta- 
bli, c'est faire- une entorse à notre 
charte constitutionnelle qui recon- 
naît à chacun des « moyens conve- 
nables d’existence » et le droit 
d’obtenir un emploi ». Mettre un 
chômeur à la rue, ou même en pri- 
son, lorsqu’il est sans abri prouve 
bien que la psychose de sécurité 
s’alimente de l’insécurité qu’elle 
engendre. 

La violence des nantis occulte 
aussi sciemment une autre forme de 
répression, psychologique, puisque 
ceux que l’on appelle par euphé- 
misme des « demandeurs tT emploi » 

(*) Economiste. 


sont souvent accusés '.d’être des 
- - fainéant s- ou des. « bons à rien » 
en prune -de leur statut social de 
citoyens de classe inférieure. 

Le problème du maintien de 
l’ordre et de la sécurité dans notre 
société en crise n’est donc pas de 
laisser- croire que la solution se 
trouve dans des « sureffectifs » de 
police à tous tes coins de me et de 
perpétuer une situation d'injustice 
sonate-, qui fabrique.. des exclus- et 
des sans-droits, mais de considérer 
que Texigenoede sécurité esi incom- 
patible avec le refus de minimum 
vital pour les plus déshérités. : 

-Que voit-on aujourd'hui? On est 
obligé de créer des fonds socianx 
spéciaux pour payer -les loyers 
impayés des chômeurs dans- les 
HLM, afin d'éviter leur expulsion. 
On subventionne avec les deniers 
publics le Seconfa catholique et 
l’Armée de salut penr leurs soupes 
populaires. Ontmance, pour I» chô- 
meurs de longue durée âgés de phts 
de cinquante ans, des stages de 
« formation » uniquement, pour leur 
permettre d'atteindre te droit'à la 
préretraite. ' Lés bureaux - d’aide 
sociale àes mairies sont àTaffilt des 
appe& d’offres des surplus aEmen- . 
n»n« pour nourrir eeqx qui n’ont 
plus droit 4 rien. Il serait peut-être 
temps.de donner une autre image de 
notre Sécurité sociale et de cesser de 
gémir. sur P* insécurité ». de ceux 
qui n’out jamais mis les pieds dans 
une filé d’attente de PANPE. 

L’ampleur du désastre social jus- 
tifie d'antres moyens que ceux du 
marché de U peur.-des potes blin- 
dées, des alarmes, des vigiles et des 
chiens méchants, quT risquent de 
-n’être qu’un palliatif à un mal qui 
trduve sa source dans TégdBme des 
nantis à Pégard des exclus. 

Le seul remède que devraient 
offrir nos mmtn H n m de sécurité 
municipales aux cambrioleurs en 
herbe? Leur donner un autre 
emploi! • 


Déni de justice (ter) 

Cela commença par un coup de feu le jour de là marche au Panthéon 


V OIGI près de vingt-cinq ans' 
que, dais des chroniques ou 
des libres opinions, j’essaie 
d’attirer l'attention des lecteurs du 
Monde sur ce qui se passe dans ce 
que Casamayor appela ou jour le 
- monde inhumain des prétoires ». 
D s’agissait le plus souvent d'erreurs 
judiciaires, comme celte dont a été 
victime Luc Tangorre, on de crimes 
commis par tes gardiens de l’ordre, 
comme ceux qui entraînèrent la 
mort de Patrick Mirval ou de Pascal 
Piton. 

L’affaire que je voudrais présen- 
ter aujourd’hui à grands traits sons 
un titre dont j'ai déjà usé (I) préci- 
sément à propos de Pascal Piton, 
mort le 8 juillet 1979 des suites d’un 
meurtre camouflé en suicide 
commis à la prison de Loos, n’a 
pourtant rien a voir avec ce titre 
d’erreur judiciaire. Elle n’en est 
pourtant pas moins significative, et 
c’est parce que j’avais parié ici 
même en septembre 84 d'un « déni 
de justice » que j’ai fait la connais- 
sance de M. et M“* Chanuc. 


par PIERRE comparait 

■ ’ t . • 'devant te tribunal correctionnel de 




L’affaire commence • le 
1S mai 1981 : Laurent Charnu, seul 
fils de ce couple qui travaille à Air 
France et qui habhe dans la région 
de Versailles, est blessé à l’abdomen 
d’une balle de 22 long rifle par un 
camarade, Frédéric ZZ, ai présence 
d’un autre camarade, Bruno P._, 
propriétaire de l’arme. Les jeunes 
gens s’étalent entraînés au tir dans 
la forêt. La scène meurtrière a lieu, 
elle, dans la chambre de Laurent, 
qui est couché. Laurent, qui a dix- 
neuf ans, meurt 1e 21 mai. C’était 1e 
jour de la marche au Panthéon du 
président nouvellement élu, au son 
de la 9* Symphonie. Ty étais, M. et 
M«r Chanut auraient voulu aussi y 
être. Ce soit des pieds-noirs, ms*?* 
qui ont compris l’indépendance de 
l’Algérie. Ce sont des hommes de 
gauche, irréductiblement. 

Au com m i ss a ri at de Marly-le-Roi 
ai demande, ce même 21 mai, s’ils 
portent plainte, étant entendu 

Ï u’une information serait ouverte; 

orter plainte, à ce stade de 
raffaire, Ss ont bien Je temps. Ils 


Versailles, le 23 septembre 1983, 
vingt-huit mois après les faits. Pour 
le président, M. Cabouat, pour l'avo- 
cat général, le dossier est si « mal 
ficelé» qu’il y a lieu de compléter 
l'Information. Le 30 septembre 1e 
président; rend, en audience publi- 
que, une ordonnance de dompUmeat 
d'information. H a fallu près d'un an 
pour que cette ord onn ance lue sot 
transformée en ordonnance écrite. 
Entre-temps, -le président du tribu- 
nal avait quitté la résidence de Ver- 
sailles, ce qui permit à un de ses 
assesseurs de rédiger 1e jugement 
Un bel areha rn ement de lenteur en 
vérité. . 

. Qu’espéraient: donc les parents? 
.Envoyer -Frédéric au bagne ? Us 
sont si -peu assoiffés de vengeance 
qu’ils ne voient aucun inconvénient à 
laisser, comme le leur demande Je 
juge d’instruction, Frédéric poursui- 
vre ses études: et passer normale- 
ment ses examens avant de répondre 
aux questions du juge' d'instruction. 
Ils ne demandait pas de Longues 
aimées de prison ou du sang. Ils 


SimlXlV à,™,*™ Un «mptëmtM information fat 

P V^“ et . - à P° rt “ donc réalisé. Frédéric -coninil. 
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plainte. Ils reçoivent tes parents de 
Frédéric, puis quittent La. région 
parvienne pour vivre seuls, avec leur 
fiUe, leur douleur. A la fin du mens 
de juin Us sont de retour, et là Us 
apprennent que le dossier est classé, 
om. classé, purement et simplement, 
fl n’y a eu ni crime ni délit. Nous 
sommes dans un milieu honorable. 
D’estimables jeunes gens s’exer- 
çaient au revolver, et l’un d’entre 
eux est mort. 


Un complément d'information fat 
donc réalisé, Frédéric reconnu t, en 
présence d’un témoin, avoir mnwri, 
p»ce qu’il avait peur, mais les 
témoins avaient dit aussi que Lau- 
rent, après avoir été blessé, avait 
rfoété à plusieurs reprises.-. *.Ne me 
pète pas ! Ne nie pète pas ! ». ce qui 
suppose tout de même un mirém^ m 
d'intention meurtrière. L’affaire vint 
devant le tribunal- 'te* 4 juin 1985. 
Une intervention très digne auprès 
de Robert Badinter qui répondit 
avec non moins de dignité et d'émo- 
tion ne fut peut-être pas étrangère à 
cette -venue tout de même tardive. 
Le. procureur demanda une peine de 


M. et M"® Chanut ne sont pas des 
affamés de vengeance, mais Ils voo- 
draieart savoir ta vérité, ce qui ne 
s’obtient qu'au terme d’une enquête 
loyale. Mais d’enquête 3 n’y en eut 
point Al ors ils portent plainte, avec 
constitution de partie civile, et une 
information est ouverte le 17 juillet. 
Leur avocat, homme de sérieux et 
«le conscience, est M« Baudelot. 
Donnais une idée de fa. façon dont 
fut organisée PJnstructian, ri Ton ose 
employer ce mot. La reconstitution 
dn drame n’eut lieu que le 
15 décembre 1982. Dans quelles cir- 
constances la balle avait-elle été 
mise dans le revolver et tirée ? Cest 
ce qu'on ne chercha pas à établir. 
Frédéric avait amplement dit qu’il 
nettoyait Tanne et que 1e coup Sait 
parti accidentellement, A fa partie 
civile qui s’inquiète^ Tavocat qui 
adresse un mémoire pour relever ce 
gui, dam ce dossier, reste ohscùr, fe 
juge d’instruction, M“ Watrekrt,. ne 
répond qu'à peine. . 


conscience ». En définitive, un an 
. avec sursis,pemc amnistiable. 

Eh bien, je Je dis, cela est, & nou- 
veau, un déni de justice. Un magïs- 
traîqm connaît bien fa. chancellerie 
Tue art qu nne telle décision est pouf- 
fant un succès- Mais imaginez. :üna- 
gmez que fa victime ait été un prô- 
«mreur. de la .République- ou un 
ppüçzer. I mag i ne z que. le meurtrier 
au été un tgunfaré ou un «béur». 

d® prison auraient riu 
“ru. Ce n est oas cela que deman- 
daient NL et M" Chanut. Mais fa 
justice de classe fonctionne un 
sens et dans l’antre. Pour eu fmir, il 

faudra un long travail, au-delà de 1a 
bonne volonté d’un imnistre. El fan-' 
dra le profond travail de soi -sur soi 
de tout lé corps judiciaire. 'En 
sofamra-oous. seulement an- début ? 
Pas à Versailles, apparemment 

( 0 « Déni de- justice ■ f. et II. 

i4S4°iw. D ° ï “ ,1>r ' 1980 
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DIPLOMATIE 


AUX ASSISES EUROPÉENNES DE LA TECHNOLOGIE 

Eurêka : feu vert politique, mais peu de progrès concrets 


, « Les ministres ont considéré 
qu' Eurêka était créé à partir de ce 
jour», proclame fièrement le ooro- 
momqnfi publié à Fissile des Assise* 
européennes de la technologie qui se 
sont tenues à Pari* le 17 jaflUst De 
fait, depuis mercredi. Eurêka n'est 
phisseulementune initiative fran- 
çaise, même favorablement accueil- 
lie par les pays partenaires, mak on 
projet cammmr aux dix-sept pays 
qui étaient représenté» à Paris. Les 
incertitudes sur l’avenir n'en sont 
pas pour autant écartées. Le change- 
ment de statut d'Eui&a, sa consé- 
cration, n’a pas inspiré aux partici- 
pants une nouvelle démarche, une 
nouvelle méthode de travail plus col- 
lective pow afler de Favant La 
conférence s’y est essayée mais, ks 
méfiances cft arrière-pensées se révé- 
lant encore très vives, avec . un 
succès fimhé. A cet ^ard, la réu- 
nion a été décevante. 

A finvitation de M. Genscber, le 
ministre allemand de» affaires étian- 
gères, ks dix-sept ont décidé de se 
revoir en RFA à l'automne. Ce nou- 
veau TatàeSrYOBS sera préparé par 
Téquipe actuelle, c'est-â-dire par les 
français assistés par le pays hôte, à 
savoir' T Allemagne,, par la Commis- 
sion euro p éenne et par la présidence 
luxembourgeoise du Conseil des 
ministres de la. - Communauté. La 
mazrière dont les autres pays partiâ- 
pent à Eurêka seront associés à cette 
mission de conception et i Tanima - 
tion de m e ure imprécise. La confé- 
rence n’a guère apporté d'éléments 
nouveaux tant sur te contenu du pro- 
gramme que sur le financement des 
projets. Bref, là [hase préparatoire 
va con firm er comme par le passé, 
sans qull soit du tout certain que le 
grand «show» qui vient de se 
dérouler à Paris soit de nature à eu 
accélérer le rythme. Les dix-sept se 
sont donnés un répit de trois à qua- 
tre mois avant de prendre les pre- 
mières décisions opÀutiofmelles. 

L’après-midi, avait commencé an 
Palais de FElysée ob le président 
Mitterrand avait tenu à saluer ses 
invités et à témoigner ainsi du grand 
intérêt qu’O parte- h Fxmtîative lan- 
cée par la France voici trois mon!. 
Cdkwâ, oanfïrmaifevl,' était prête à 
affecter un TiriHiard de francs à 
Eurêka en 1986. On 'remarquât,. 
dsi» FintcrventioB de M. Mitter- 
rand, les propos aimables prononcés 
à l’inientjonde la Commission euro- 
péenne et de son président M. Jac- 
ques Delors, comme s’il so uha it a i t 
dissiper le soexpçon que la France 
cherchait à limiter le râle pouvant 
Être joué par la Communauté et ses 
institutions dans ~EàrSau Mais, : 
rappelait-il cependant, « Eurêka est 


depuis le premier jour un projet 
. qui r grâce à sa très grande souplesse 
— -souplesse qui doit être préservée 
— doit éviter d’être peu à peu dimi- 
nué par un excès de bureaucratie ». 

Ensuite, ce Ait aux ministres de 
jouer. Outre le « soutien ferme et 
positif » qu’ils ont tous manifesté au 
projet Eurêka, selon les termes de 
M. Dumas, les représentants des 
délégations se sont montrés tris 
pragmatiques. Es ont été unanimes 
sur la nécessaire • flexibilité » du 
programme et sur le râle primordial 
que devaient y jouer les industriels à 
qui Ü revient de proposer des projets 
porteurs et d'apporter une part du 
financement necessaire pour les 
mener à bien. 


Nuances 

Des nuances apparaissent toute- 
fois Aon* les alloc utions des diffé- 
rents ministres. Ainsi, certains pays 
— la Belgique, la France, mais sur- 
tout l’Allemagne fédérale et la 
Grande-Bretagne — insistent tout 
particulièrement sur la priorité qui' 
doit être donnée à la création d’un 
véritable marché intérieur européen. 
Pour le ministre ouest-allemand, 
« cela implique avant tout des stan- 
dards et des nonnes communs ». 
Les Britanniques vont encore plus 
loin ri»ng ce sens puisqu'ils propo- 
sent l’institution d’un «certificat 
Eurotype », sorte de « label 
Eurêka» qui pourrait être attribué 
aux produits européens de haute 
technologie, et, reprenant l’idée 
émise par un industriel de leur pays, 
ils envisagent même la création d’un 
nouveau régime de société qui per- 
mettrait la création d’e n treprises 
Miw p fo miM q ualifiées »- 

Si les participants se prononcent 
tous pour une organisation « souple 
et légère » d’Euiéfca, leurs avis n’en 
diffèrent pas moins sur la place plus 
- ou moins prépon dérante & accorder 
& la Communauté. Certes, p er so nn e 
ne songe à l’exclure d’Eurêka, et 
nombreux sont ceux qui lui accor- 
dent «"g pju 06 imp or tan te an ce n tr e 
dn dispositif. Mais les uns et les 
autres. ne_ -mettent- pas te même 
enthousiasme à défendre cette posi- 
tion. La palme de T « esprit commu- 
nautaire » revient sans nnl doute an 
Benelux, et l’Italie qui considèrent 
que, « pour réalisa- pleinement les 
objectifs qui nous réunissent 
aujourd’hui, il faut explorer plus 
complètement tous les avantages 
que comporte le recours immédiat à 
un cadre institutionnel, économique 
et financier préexistant, celui des 
Communautés européennes ». La 


délégation belge précise aussi qu'on 
« gagnerait en efficacité et en clarté 
si toutes les possibilités [offertes 
par la Communauté] étaient étu- 
diées plus à fond », exprimant par 
là très clairement une position que 
ne renieraient certainement pas la 
plupart des « petits pays », soucieux 
de se placer sous le « parapluie euro- 
péen» pour occuper plus qu'un 
« strapontin » dans Eurêka. Il est à 
cet égard significatif de noter que ta 
Suisse, l’on des cinq pays associés an 
programme, bien que n'appartenant 
pas à la CEE, souligne que • la par- 
ticipation dans les enceintes de déci- 
sion et de session • du programme, 
de tous ceux qui ont été invités à 
Paris, « est à la fois impérative et 
indispensable ». 

Comme il leur avait été précisé 
dans l'ordre dn jour de la séance, les 
ministres ont dû par ailleurs se pro- 
noncer sur les moyens, notamment 
financiers, & accorder à cette 
« Europe de la technologie ». 
« D'une façon générale, le principe 
de la mixité des financements est 
apparu au cours des débats ». a 
annoncé M. Dumas, précisant que 
• certains pays ont déjà annoncé 
qu’ils apporteraient des fonds 
publics ». La France, initiateur 
d’Eurêka, a fait le premier geste. 
Certains gouvernements, ceux de la 
Belgique et de F Allemagne fédérale 
notamment, pourraient la suivre en 
ce sens. D'autres, en revanche, pen- 
chent plutôt vers un redéploiement, 
en faveur d'Euréka, de crédits 
publics déjà attribués. Les propos 
des délégués britanniques semblent 
aller dans ce sens. On constate 
cependant que toute référence à la 
mixité des crédits, qui figurait dans 
le projet de communiqué préparé 
par les Français, a disparu dans la 
version finale. 


Critères de choix 

Restait enfin à évoquer le contenu 
même d’Euréka, c'est-à-dire les cri- 
tères de choix des projets. Le com- 
muniqué final rédigé à l’issue des 
débats est très laconique sur ce 
point.- Dans les propos du ministre 
de là, recherche français, il ressort' 
que la France souhaite pour chacun 
de ses projets une forme très opéra- 
tionnelle O suggère de « confier la 
gestion de chaque projet à une 
structure de type industriel, dans 
laquelle des entreprises et des insti- 
tutions publiques ou privées pren- 
draient des parts en fonction de leur 
intérêt, illustrant le principe essen- 
tiel de géométrie variable ». 

Les ministres pouvaient donner 
q u elq u es indications sur leurs vieux 


concernant le champ d'application 
d’Eurêka ou sur leurs éventuelles 
disponibilités à y consacrer des 
foads publics. Mais, dans une aussi 
brève réunion à trente-six partici- 
pants, 3 était exclu qu’il puisse y 
avoir un débat, et a fortiori des déci- 
sions, sur ce double thème du 
contenu du programme et de son 
financement. U n’y a eu de véritable 
discussion, au moment de la rédac- 
tion du communiqué, que sur un 
point : les modalités de préparation 
de la conférence ministérielle 
d’automne. A qui incomberait la 
charge de cette préparation ? Les 
Britanniques proposèrent la création 
d’un groupe ad hoc où chacun des 
pays participants aurait été repré- 
senté. Procédure beaucoup trop 
lourde, répliquèrent les Français qui 
suspectent Londres de n’éprouver 
qu'une sympathie modérée pour leur 
initiative. M. Delors, soucieux de 
débarrasser l'entreprise de sou 
caractère intergouvememental, sug- 
gérait, loi, la création d’un groupe 
consultatif indépendant, composé de 
personnalités choisies pour leurs 
compétences — dont, bien entendu, 
un représentant de la Commission - 
qui arait été chargé de sélectionner 
les projets méritant d’être soutenus 
par Eurêka et de monter des plans 
de financement. Mais qui mettre 
dans ce groupe et qui en écarter ? 
Chacun voulant rester «dans le 
coup», l’idée, pourtant séduisante, 
ne fut pas retenue. Les Français, 
cela transparaissait dans le premier 
projet de communiqué qu'ils propo- 
sèrent & la conférence, ne trouvaient 
pas anormal de continuer à garder la 
haute nmin sur l’opération, au moins 
jusqu'à 1a réuçion d'automne, quitte 
à y associer les Allemands. 
M. Androtti, le ministre italien des 
affaires étrangères, immédiatement 
suivi par les pays du Benelux qui 
comme l’Italie redoutent qne la 
France accorde une place trop limi- 
tée à la Communauté et à la Com- 
mission de Bruxelles, s’insurgea 
contre ce qu’il lui semblait une ten- 
tative de condominium et réclame 
une préparation plus collective. 
Ainsi naquit le • groupe de repré- 
sentants à tout niveau • dont la 
tâche exacte, à côté des Français, 
des Allemand et des institutions de 
la Communauté, si Ton s'en tient à 
la lecture dn communiqué, n’est 
guère évidente. Eurêka existe, mais 
une méthode de travail européenne, 
différente de celles de la Commu- 
nauté n’a pas encore été trouvée. 

ELISABETH GORDON 
st PHUPPE LEMAITRE. 


MM. Mitterrand et Kohl 
se retrouvent à Strasbourg 
pour le concert d'Europa Cantat 


MM. Mitterrand et Kohl devaient 
assister ensemble, ce jeudi soir 
18 juillet à Strasbourg, au concert 
inaugural du cycle Europa Cantat. 
considéré comme la plus grande ma- 
nifestation chorale d'Europe. L’arri- 
vée du président français et du chan- 
celier ouest-allemand était prévue 
pour 20 h environ à l’aérodrome 
d’Entzheim ; Fun et l’autre devaient 
quitter la métropole alsacienne vers 
22 h 30. La rencontre ne laisse donc 
en principe aucune place à un entre- 
tien politique (le prochain rendez- 
vous diplomatique est d’ailleurs fixé 
au mois d’août). Leurs déclarations 
publiques avant ie concert devaient 
être brèves, selon le porte-parole du 


gouvernement de Bonn et les organi- 
sateurs de la manifestation. 

Ce sera cependant la première 
fois que des personnalités politiques 
de ce rang se rendent à une telle ma- 
nifestation, organisée tous (es trois 
ans. « L’année européenne de la mu- 
sique se devait de trouver un point 
d’orgue à Strasbourg, symbole de 
l'unité européenne, en y rassem- 
blant 4 300 choristes venus de tous 
les continents et dirigés par les 
chefs les plus éminents de l'Europe 
chorale -, a souligné M. Marcel 
Comeloup. président de la Fédéra- 
tion européenne des jeunes chorales 
et d’Europa Cantat-France. 


La grenade à plâtre 
de M. Galbraith 


Représentant, jusqu’à une 
date récente, des Etats-Unis à 
Paris, où H avait été nommé en 
novembre 1981. M. Evan Gaf- 
brajth aura réussi, du lendemain 
de son installation à celui de son 
départ, à faire sursauter ia classe 
politique fançaise à chacune de 
ses interventions, à prouver 
qu'en dépit des apparences on 
peut être ambassadeur sans être 
diplomate. Et que l’éléphant, en- 
nemi des porcelaines, est l’ani- 
mal, fétiche du Parti républicain 
aux Etats-Unis. 

Dernière en date des fresques 
verbales de cet ancien banquier, 
qui vient de quitter Paris et s'ap- 
prête à retourner au secteur 
privé : un entretien avec une de 
ses compatriotes, la journaliste 
Joan Shore. qu'a publié le Figaro 
du mercredi 17 juillet. M. Gal- 
braith y confirme qu'il e n’est pas 
socialiste ». levant une pénible 
incertitude, et qu’il • a certaines 
conceptions idéologiques ». Au 
nom desquelles il porte sur la po- 
litique intérieure française des ju- 
gements qu tranchent sur la to- 
nalité. généralement plus 
feutrée, des conversations d’ am- 
bassadeurs, fussent-ils en ins- 
tance de départ. 

M. Galbraith avait déjà qualifié 
les communistes français 
d"* agents d’une force extérieure 
à la France dirigée par les 
Russes », dès septembre 1981. 
Il a, depuis, souvent développé 
ce thème. Cette fois-ci. il indi- 
que, entre autres aménités, qu'il 
ese réjouit de leur départ». Et il 
ajoute: J Nous n'avons jamais 


apprécié le standing que leur pro- 
curait leur appartenance au gou- 
vernement. » M. Mitterrand ? 
e Je ne m'attendais pas au 
succès de sa politique.» D'ail- 
leurs. le e contrôle étatique » est 
un * obstacle» à la croissance, et 
il faut donc ete réduire à un mini- 
mum». Ce qui devrait bientôt 
être chose faite, puisqu'* il est 
clair que l'opposition va ga- 
gner». 

Le nouveau secrétaire général 
du Quai d'orsay. M. Ross, a 
convoqué dans l'après-midi le 
chargé d'affaires américain pour 
lui signifier le • caractère inac- 
ceptable» de tels propos, tenus 
alors que M. Galbraith. selon le 
communiqué des relations exté- 
rieures, était encore ambassa- 
deur des Etats-Unis en France, et 
ne pouvait donc commenter des 
•questions relevant de la politi- 
que intérieure » sans contrevenir 
à tous les usages diplomatiques. 
Mais seul M. Couve de Murville 
aurait eu naturellement la mine 
compassée et réprobatrice de ri- 
gueur pour cette mise au point. 

En lançant, plutôt qu'une 
bombe, son inoffensive et 
bruyante grenade à plâtre, 
M. Galbraith assure qu'il cn'a 
pas été surpris » de voir M. Mit- 
terrand échanger de cap », car 
« cela démontre que le gouverne- 
ment est raisonnable». Mais quel 
ambassadeur bien élevé s* en irait 
sans faire l'éloge du chef de 
TEtat auprès duquel il fut accré- 
dité ? 

B. B. 


La communiqué final 

1. Les représentants de dix-sept 
pays européens (1), ainsi que ks 


A TRAVERS LE MONDE 


représentants de la Commission 
des Communautés E uro p éen nes se 
sont réunis le 17 jmUef à Paris, à 
l'invitation du prâôdent de la Ré- 
publique française, afin de tenir ks 
Assises de la technologie euro- 
péenne. Os ont reconnu l’impor- 
tance et l’urgeoce qm s'attachent à 
ce qne l'Europe rassemble son 
énergie et ses compétences dans k 
domaine des ïmrtestecbnolqgjes; 

2. (-._) Us ont exprimé leur 
ferme soutien à Eurêka; . 

3. Eurêka portera sur une sélec- 
tion de projets civils choisis dans 
les divers domaines de. la haute' 
teefano Jogk; 

4. Les. ministres et lès représen- 
tants de là Commission ont décidé 
de se retrouver, à rinritation de la 
République fédérale d’Allemagne, 
avant k 15 novembre 1985 pour' 
prendre de nouvelles initiatives; 

5. En vue de cette réunion, 
Téquipe actuelle poursuivra son 
travail préparatoire en liaison 
étroite, avec le pays hôte ainsi 

• La CGT hostile à Eurêka. — 
La Fédéraîiondes ingénieurs, cadres 
et techniciens CGT (UGICT<xn7 
se déclare opposée au projet Eurêka, 
qui constitue, selon eBe, « «né base 
d'intégration européenne et atlanti- 
que » du potentiel .technologique 
français. «// s’agit en définitive, 
pour la France et ses différents par- . 
termines, de jeter les bases politique^ 
scientifique, technique, financière et 
institutionnelle : de l'engagement 
commun des pays européens dam le 
sillage du projet américain de 
conquête militaire de F espace » . af- 
firme rUGICT-CGT. Une thèsere- 
prise par rHumartiii du 18 jtiüiet 
qui considère qu’Eurcka n’est 
qn’« nne version régionale * de la , 
guerre des étoües du président Rca- 

m- ■ '. ! 


qu’avec la présidence du conseil et 
la Commission de la CEE. 

Un groupe de représentants de 
haut niveau de chacun des partici- 
pants contribuera à la préparation 
de la prochaine réunion ministé- 
rielle; 

6. Entre-temps, on s'attachera 
tout particulièrement à encourager 
et stimuler l’élaboration de projets 
concrets par des industriels et des 
centres de recherche de différents 
pays, ainsi qu’à concevoir des for- 
mules de adaptées; 


7. Les ministres aol considéré 
qu'Eurêka était créé à partir de ce 
jour. 

En ce qui concerne les pays 
membres de la Communauté euro- 
péenne. k renforcement de fat coo- 
pération tec hn o lo gique sera pour- 
suivi également par k mise en 
œuvre des propositions de la Com- 
mission adoptées par k Conseil eu- 
ropéen de Milan. 


(1) République fédérale d’ADema- 
ne, Autriche, Belgique, Danemark. 
Espagne. Finlande. France, Grèce, Ir- 
lande, Italie. Luxembourg, Norvège, 
Pays-Bas. Portugal, Royaume-Uni. 
Suède et Suisse. 


Algérie 

• QUATORZIÈME ARRESTA- 
TION. - Le chanteur algérien 
Ferhat Mcbenni .membre du co- 
mité directeur de la Ligue algé- 
rienne des droits de l’homme et 
du Comité des martyfs de la 
guerre d’Algérie - organisation 
non reconnue officiellement —, a 
été arrêté, mercredi 17 juillet, à 
son domicile de Tia-Ouzou, à 
100 kilomètres à l'est d'Alger. Il 
est k quatorzième membre de 
ces deux organisations arrêté 
pour avoir tenté de célébrer 1e 
vingt-troisième anniversaire de 
l’indépendance algérienne, le 
5 juillet, en marge des cérémo- 
nies officielles. Le préside/?: de La 
Ligue des droits de l’homme, 
M* Ali Vaüia, fait partie des per- 
sonnes déjà arrêtées. - (AFP.) 

Bangladesh 

• RÉOUVERTURE DES UNI- 
VERSITÉS. - Le chef de l’État, 
k général Ershad, a kvé mer- 
credi 17 juillet, l’arrêté pronon- 
çant la fermeture des six univer- 
sités du pays depuis k 1 er mars, 
aux termes de la loi martiale. A 
cette époque, ks activités politi- 
ques avaient également été inter- 
dites. - (AFP.) 

Inde 

• SEPT MORTS AU COUD JE- 
RAT. - Sept personnes ont été 
tuées et 35 autres blessées dans la. 
nuit du mercredi 17 au jeudi 
18 juillet, lors de nouvelles 
émeute à Ahmedabad, capitale 
du Goudjerat, a annoncé l'agence 
Press Trust of India (PTII. Un 
couvre-feu d'une durée indéter- 
minée a été instauré dans deux 
parties de k ville, après que la 
police eut ouvert le feu pour dis- 
perser une foule armée de 
bombes, de couteaux et d'armes à 


feu. Ces dernières émeutes de la 
nuit, suscitées par ks protesta- 
tions contre les quotas réservés 
aux castes inférieures dans les 
emplois de la fonction publique 
et à l'université, sont intervenues 
au lendemain du retrait des 
troupes déployées depuis mars 
dans la ville. - ( Reuter. ) 

Italie 

• LA VISITE DE M. NAKA- 
SONE. — Le premier ministre ja- 
ponais est arrivé, jeudi 18 juillet, 
à Bruxelles en provenance de 
Rome, pour une visite officielle 
en Belgique et aux communautés 
européennes. En Italie. M. Naka- 
soac avait eu mardi deux heures 
d’entretiens avec k p re m ier mi- 
nistre M. Craxi, puis avait été 
reçu par le pape Jean-Paul il. 

La seule décision concrète an- 
noncée. qui amorce la relance des 
rapports commerciaux entre 
l’Italie et le Japon, a été l’envoi 
réciproque de délégations d'ex- 
perts. 

Les deux pays insistent sur 
leur désir de développer leurs 
échanges (2,6 milliards de dol- 
lars en 1984). Rome entend 
réexaminer les mesures de contin- 
gentement qui pèsent sur les im- 
portations en provenance du Ja- 
pon. Tokyo, lui, avait annoncé les 
mesures d’ouverture de son mar- 
ché quelques jours avant 1c dé- 
part pour l'Europe de M. Naka- 
sone. 

Philippines 

• LA GUERILLA A FAIT PLUS 
DE 3 000 MORTS DEPUIS 

JANVIER. - Plus de 3 000 per- 
sonnes ont été tuées depuis le dé- 
but de l'année aux Philippines 
dans des affrontements entre 
troupes régulières et guérilleros 
communistes (le Monde des 2, 3, 
4 mai 1985) a indiqué, mercredi 


17 juillet, à Manille le porte- 
parole des forces armées philip- 
pines. le colonel Reynaldo San 
Gabriel. Il a précisé qu’il s'agis- 
sait de 1 S55 guérilleros de la 
Nouvelle armée du peuple 
(NAP. communiste), 714 civils, 
341 soldais. 274 miliciens. 99 po- 
liciers et 63 fonctionnaires lo- 
caux. - (AFP. J 


Pologne 

• INTERPELLATION DU 
PRINCIPAL ANIMATEUR 
D’UN COMITÉ DE DÉFENSE 
DES RETRAITÉS. - M. Bazyli 
Tyszldewicz, cinquante ans, a été 
appréhendé jeudi 17 juillet par ia 
police de Katowice (Silésie) 
après une perquisition à son do- 
micile. 

M. Tyszkiewicz avait récemment 
fondé, avec cinq autres habitants 
de la région, un - Comité natio- 
nal d'aide aux retraités et handi- 
capés » pour - défendre - leur ni- 
veau de vie, gravement affecté 
par les continuelles hausses de 
prix. — (AFP. I 

Sierra-Leone 

• M. ABDUL KARIM KOROMA 
EST NOMMÉ MINISTRE 
DES AFFAIRES ÉTRAN- 
GÈRES. - Jusque-là ministre ré- 
sident de la province septentrio- 
nale du pays. M. Karim Koroma 
remplace M. Sheka Kanu. à la 
suite de la décision prise, samedi 
1 3 juillet, par la cour d'appel de 
Freetown de retirer à M. Kami 
son mandat de député. Cette dé- 
cision est le résultat d’une re- 
quête en annulation déposée par 
l'adversaire de l’ancien ministre 
des affaires étrangères après les 
élections legislatives de 
mai 1982, pour des Irrégularités 
commises lors du scrutin. — 
(.4FP, Reuter. ) 


Jean-Marie 

Colombani 

L’utopie 

Calédonienne 


Pour comprendre 
la Nouvelle-Calédonie 
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PROCHE-ORIENT 


Israël 


M. Pérès récuse les personnalités palestiniennes 
pressenties pour un dialogue avec Washington 


Jérusalem. - M. Shimon Pérès, 

premier ministre israélien, a déclaré 
inacceptable, le mercredi 17 juillet, 
la liste des membres de la délégation 

jordano-paies tinienne susceptible de 
s'entretenir le mois prochain avec 
des responsables américains. Élabo- 
rée au cours des dernières semaines 
par M. Yasser Arafat puis transmise 
à M. Reagan, cette liste a été com- 
muniquée mercredi aux dirigeants 
de l’Ètat hébreu via le chargé 
d’affaires américain à Tel-Aviv. Le 
cabinet restreint, qui regroupe les 
ministres travaillistes et du Likoud à 
parité, s'était réuni pour examiner 
ce nouveau développement 

Dans une interview télévisée 
consacrée pour l’essentiel à la situa- 
tion économique d’Israël, M. Pérès 
s’est dit • plus déçu par les noms 
des personnalités qui ne figurent 


De notre correspondant 


pas sur la liste que par ceux qui y 
figurent ». Le premier ministre a 
rejeté cette liste qui comprend des 
membres de l'OLP ou des délégués 
du Conseil national palestinien 
(CNP), le • Parlement » en exiL D 
déplore aussi que ceux qui font pré- 
parée n'y aient indu aucun des diri- 
geants connus des territoires 
occupés. 


Les deux personnages des terri- 
toires occupés figurant sur la Liste 
sont des hommes de second plan. Il 
s'agit de MM. Hanna Siniora, 
rédacteur en chef du quotidien de 
Jérnsalem-Est Al Fajr et de 
M. Faite A bon Rahmeh, président 
du canseü des avocats de Gaza. 
M. Siniara est un chrétien, affilié au 


Liban 


Nouvelle dégradation 
de la situation à Beyrouth 
le long de la ligne de démarcation 

Correspondance 


Beyrouth. - Alors que se 
confirme à Beyrouth-Ouest (islami- 
que) le succès partiel et relatif du 
plan de sécurité parrainé par la Sy- 
rie, la situation s'est de nouveau dé- 
gradée, mercredi 17 juillet, le long 
de la ligne de démarcation séparant 
dans la capitale et sa banlieue les 
quartiers chrétiens des quartiers mu- 
sulmans. Les échanges de tir ont re- 
pris et b nuit a été marquée par une 
escalade an cours de Laquelle on a 
enregistré des duels d’artillerie. Des 
obus ont atteint les quartiers rési- 
dentiels Soignés du front Bilan pro- 
visoire : un mort et treize blessés. 


Sur le pt&Q politique, c’est tou- 
jours le statu quo. mais, dans le 
camp chrétien, les concertations se 
poursuivent entre le Parti kataêb 
(phalan g i s te) et les Forces liba- 
naises (milices chrétiennes unifiées) 
en vue de b mise an point d’une for- 
mule de coordination pci me tt ant de 
faire face au regroupement islami- 
que décidé à Damas, et de présenter 
aussi bien aux musulmans libanais 
qu’à la Syrie un interlocuteur chré- 
tien unique très largement représen- 
tatif. 


« L'ENNEMI DES LIBANAIS 
C'EST LA HAME» 


Radio Notre-Dame organise, ce 
jeudi 18 juillet, une Journée pour le 
Liban qui doit se terminer par une 
veillée de prière. Dans un message 
diffusé sur tes ondes de cette radio 
catholique parisienne, le cardinal 
Jean-Marie Lustigcr, archevêque de 
Paris, évoque les communautés 
chrétiennes présentes au Liban 
• depuis la naissance du christia- 
nisme > et ajoute : « C'est une partie 
vivante du patrimoine historique de 
l’humanité que nous défendons, non 
pas comme des pièces de musée 
mais parce que ces hommes et ces 
femmes sont les' témoins vivants 
d’une tradition qui n’a cessé d'être 
vivante et qu'ils ont défendue 
jusqu’au marture. » 

Selon l’archevêque de Paris, * tes 
Libanais, quelle que soit leur 
confession, quelle que soit leur tra- 
dition spirituelle, souhaitent la 
paix- et •la seule force qui soit 
capable de combattre la haine, c’est 
l'amour... » 

• Il faut prier, affirme le cardinal 
Lustiger, car la force spirituelle 
nous habite, doit habiter nos frères 
qui sont là-bas, de sorte qu’ils ne se 
trompent pas d’adversaire. L’adver- 
saire pour te chrétien, ce n’est pas le 
chiite ou ce n’est pas le sunnite, ce 
n’est pas tel ou tel autre frère ou tel 
autre homme qui soit musulman ou 
qui soit chrétien. Pour le chiite, 
pour le sunnite, l’ennemi, ce n’est 
pas un tel ou un tel. ce n'est pas 
telle ou telle faction : l’ennemi, c'est 
la haine, c’est le péché. Cest ta 
mon. le vertige de ta mon » Et il 
conclnt : « Prions pour que nos 
frères du Liban aient le courage de 
la foi. le courage de l’amour, le cou- 
rage de l'espérance. » 


é Le Sénat ri le Liban. - A la- 
demande de M. Maurice Schumann 
(RPR, Nord), le Sénat a suspendu 
pendant quelques instants sa séance 
du mercredi après-mkli 17 juillet,. en 
signe de solidarité avec les Français 
détenus en otages au Liban, « vic- 
times d'un odieux traitement discri- 
minatoire ». M. André Labarrère, 
ministre chargé des relations avec le 
Parlement, a observé qu’on ne peut 
parler de • traitement discrimina- 
toire », puisque sept ressortissants 
américains sont encore détenus au 
Liban. 


Ce processus pourrait déboucher 
sur l’organisation à Damas d’un 
congrès chrétien libanais à l'instar 
du congrès islamique libanais tenu 
le 8 juillet dans b capitale syrienne 
et au cours duquel avaient été dé- 
cidés le plan de sécurité pour 
Beyrouth-Ouest et b création d’un 
•front de l’alliance nationale ». En- 
fin, il convient de signaler que b 
prochaine étape du plan de sécurité 
devrait s’étendre à l’aéroport inter - 
national de Beyrouth. 

R. G. 


Fath, à b fois nationaliste fervent et 
homme de dialogue. M. Abou Rha- 
meh. cousin du numéro deux de 
l'OLP, Abou Jlhad, est aussi on 
fidèle de M. Arafat. Jérusalem 
estime qu’en choisissant deux délé- 
gués loyaux mais dont l’assise per- 
sonnelle est assez faible, M. Arafat 
confirme indirectement qu’il se 
méfie de l'émergence dans les terri- 
toires d’un leadership qui pourrait 
un jour lui faire ombrage. Selon b 
presse israélienne, b liste comprend 
aussi un éminent professeur. 
M. Henzy Calan, et b cheikh Abdel 
Hamid al Sayeqh, ancien président 
du conseil suprême islamique de 
Jérusalem. 

En proposant, le 10 juin dernier, 
au roi Hussein l'ouverture de négo- 
ciations directes avant trois mois, 
M. Pérès avait exclu toute participa- 
tion de représentants de l’OLP an 
processus de paix : sans rejeter expli- 
dtement tout contact avec des mem- 
bres du CNP. 3 avait suggéré la 
nomination d*« authentiques repré- 
sentants palestiniens » des terri- 
toires, acceptables par toutes les 
parties. Sur ces deux points-dés b 
liste ne lui donne pas satisfaction. 


pas plia que M. Rschad Charnu 
l’anoen maire de Gaza. 


Même sf, comme on l’affirme 
dans l’entourage de M. Pérès, 
l’entretien de mercredi était pro- 
grammé de longue date, il n'en 
prend pas moins un relief particu- 
lier. En recevant MM. Freij et 
Masri, b premier minis tre a voulu 
signaler à toutes ks parties intéres- 
sées que, après avoir été accaparé 
pendant plusieurs semaines par b 
retrait du Liban et les problèmes 
d’intendance, il était de nouveau 
prêt à favoriser une relance du pro- 
cessus de paix. Mais 3 rappelle en 
même temps au roi Hussein, à 
M. Arafat et aux Américains 
quTsraSl n’envisage de négocier 
qu’avec des partenaires qu’a juge 
acceptables. 

Israël n’a bien sûr aucun droit de 
veto sur l'identité des interlocuteurs 
de Washington dans b per s pec ti ve 
d'une rencontre avec b secrétaire 
d’Etat adjoint américain. 


Des notables « modérés 1 


Sa rencontre inattendue b veille 
pendant trois heures avec deux 
hommes qu’il tient précisément, 
eux, pour d’« authentiques représen- 
tants » de Cisjordanie, MM. F.li»« 
Freij, maire de Bethléem, et Hikmat 
el Masri, homme d’affaires de 
Naplouse et vice-président du Sénat 
jordanien, montre à quel type 
d'interlocuteurs fl songe. Ce sont 
deux notables « modérés », proches 
du trône haebémite. Or, ni Pun ni 
l'antre ne figure sur b fameuse Este, 


M. Richard Murphy qui pourrait 
avoir lien en août à Amman. Mais 
on espère ici que b Maison Blanche 
s’en tiendra à sa doctrine de non- 
dialogue avec l’OLP. U est passible, 
ajoute-t-on, que M. Arafat ait voulu 
lancer un ballon d’essai pour tester 
les réactions de Washington, quitte 
à assouplir ensuite ses positions. Les 
travaillistes et b Likoud semblent 
pour l'instant être à peu près 
d’accord sur b marche & suivre. 
MM. Pérès et S hamir ont eu l’occa- 
sion mercredi, lors d’un déjeuner, de 
dissiper d'éventuels malentendus. 

La liste concoctée à Amman a 
provoqué une vive surprise dans les 
territoires, oà l’on s'attendait à y 
voir figurer aux côtés des représen- 
tants cle l'OLP et de b diaspora, les 
plus rep r ésentatifs des « Palesti- 
niens de l’intérieur ». 

JEAN-PIERRE LANGELUER. 



Zimbabwe 


APRÈS L'AVERTISSEMENT DE M. MUGABE 

Plusieurs centaines de mitais le l'opposition 


Plusieurs, centaines, de militants 
de formations politiques d’opposi- 
tion ont abandonné leur parti d'ori- 
gine et se sont inscrits à la ZANXJ, 
le part! du premier ministre, 
M. Robert Mugabe, depuis bs élec- 
tions législatives qui avaient été 
marquées au début du mois par des 
exactions des partisans de là ZANU 
contre ceux de. la-ZAPU de 


M. Joshua Nlcrano. 

Samedi 13 juillet, 'M. Mugabe 
avait lancé un avertissement aux 
membres de l'opposition, en souli- 
gnant que, 1e Zimbabwe se dirigeant 
vers b système de parti unique, la 
vie allait devenir • tris difficile » 
pour eux. Ces derniers jours, dans 
les rués des banlieues noires, les nou- 
veaux adhérents de la ZANU entas- 
saient et brûlaient leurs vêtements 
portant l’insigne de leur ancien 


parti. Dans le seul quartier de MuTa- 
kase,£Huaié,Tuh des plus touchés 
par les violences, milb cmq cents 
anciens membres de ITJANC (Con- 
seil national africain ouï. de Févëque 
Abel Muzorewa) et de b ZAPU se 
sont inscrits à la ZANU, selon tes 
responsables de ce parti. 

Le journal g u uv e r nc ni eotal The 
Herald du mardi 16 juillet écrit, 
d’autre parL que tapétition qui - cir- 
cule actuellement dans b capitale 
demandant raboütroh des vingt 
sièges réservés aux minorités (les 
Blancs) est • un pas dans la banne 
direction ». Le journal demande à 
l’Alliance conservatrice du Zim- 
babwe (GAZ), b parti de M. Lan 
Smith, de re n oncer volont ai re m ent à 
quinze des vingt siècles qu’efle a 
obtenu aux élections. — (AFP.) ■ 


Éthiopie 

SELON LA CROIX-ROUGE 


Trois millions de personnes 
risquent de mourir de faim 
dans b nord du pays 


Le trafic ferroviaire entre Dji- 
bouti et b viDe éthiopienne de Dire» 
Dawa, qui assure l'acheminement 
d’une partie importante de Faide aE» 
memaire internationale aux victimes 
de b sécheresse, est interrompu de- 
puis mercredi 17 juillet en raison du 
déraillement d’un train de marchai» , 
dises, a annoncé Radio-Djibouti. Ce 
déraillement, qui n'a fait aucune vic- 
time, a eu lieu eu territoire éthio- 
pien, entre les localités de Lasantd 
et de HatfrGab, à 150 kilomè tr es 


AMERIQUES 


Etats-Unis 


« Il récupère vraiment bien » 


Washington. (AFP, API. - Le 
président Reagan a passé sa 
s meilleure nuit » depuis son 
opération, R y a quatre jours, et 
il s’est senti soulagé, mercredi 
17 juffiet. lorsque ses médecins 
ont enlevé b tube qu’3 avait 
dans b nez, a rapporté ta porte- 
parole de b Maison Blanche, 
M. Larry Speakes. Fidèle à son 
image de marque, M. Reagan a 
lancé, en quittant sa cha mb re 
pour faire quelques pas dans b 
hall, c quelqu’un veut jouer au 
tennis » ? 


Le vice-président Bush, qui hi a 
rendu sa prem i ère visite depuis 
son .opération, a déclaré; après 
être resté quarante-cinq minutes 
au chevet du président: et! 
récupère form i da b lement bien. » 


Le chirurgien qui l'a opéré, b 
docteur Dave Oter, a précisé, de 
son côté, que b système diges- 
tif de son patient commençait à 
fonctionner & nouveau normale- 
ment et qu’il l'avait mis au 
régime liquide : bouillons, thé. 


Le chef de l'executif améri- 
cain devrait sortir de l'hôpital b 
week-end prochain ou au début 
de b semaine suivant». D'ici là. 
les médecins affirment que son 
régime alimentaire sera rede- 
venu normal et qu'il pourra 
regagner b poids et te force 
perdus. 


jus de pomme, glaces et gelées. 


M. Reagan devrait apparaître 
pots te première fois en pubfic 
pour accueillir le président 
chinois, M. Li Xiannian, qui 
entame une virât* officielle de 
dix jours aux Etats-Unis, le 
mardi 23 juillet. 


à se déjuger sur l'avortement 

Correspondance 


Washington. - Le ministère de b 
justice américain, dans une pétition 
approuvée par 1e président Reagan, 
invite b Cour suprême â abandon- 
ner sa décision de 1973, légalisant 
l'avortement pour revenir à b situa- 
tion légale antérieure, c’est-à-dire 
pratiquement réaffirmer le droit des 
Etats à légiférer en matière d'avor- 
tement (leMondedu. 18 juillet). 

La pétition n’accepte pas que les 
femmes aient • un droit constitu- 
tionnel » à l'avortement et souligne 
qne b décision de 1973 a une « une 
base doctrinale et historique défec- 
tueuse » parce qu’elle ne prend en 
considération que ce droit alors 
qu’elle devrait tenir compte égale- 
ment de l’intérêt de l'Etat pour b 
santé des mères, ainsi que de ta vie 
et de l’avenir du fœtus. En fait, si ta 
comp étenc e des Etats est réaffir- 
mée, beaucoup d'avortements de- 
viendront illégaux et, en trait cas. 


restreindront sensibiexneut ta pasa- 
büité pour ks femmes de se faire 
avorter. 

Dans l'immédiat, le gouverne- 
ment fédéral demande à ta Cour su- 
prême d’affirmer la validité des lois 
des Etats de Pennsylvanie et de i*H- 
lïnois, réglementant respectivement 
rexercice du droit à l'avortement. 
Se conformant i b décision dé 1973, 
bs instances judiciaires de ces Etats 
avaient déclaré inconstitutionnelles 
ces bis restrictives. Ainsi, certaines 
de leurs dispositions prévoient l’ins- 
titution d'une période d’attente de 
vingt-quatre heures avant l’opéra- 
tion, menacent de poursuivre en jus- 
tice bs médecins qui ne choisiraient 
pas ta méthode ta pim appropriée 
pour protéger b fœtus * tant qu’il 
existe la possibilité qu'il soit viable 
en dehors de la matrice », imposent 


Argentine 
Au procès des mütaires 


LE PROCUREUR ESTIME 
LES TÉMOIGNAGES 
A CHARGE 

«PLUS QUE SUFFISANTS» 


Buenos-Aires (AFP). - Les 
divers témoignages présentés 
jusqu’à maintenant dans b procès 
des neuf militaires au pouvoir eu 
Argentine entre 1976 et 1982, 
accusés de violations des droits de 
l’homme, sont * plus que suffi- 
sants » pour convaincre le tribunal 
de leur.» responsabilité pénale » a 
affirmé mercredi 17 juillet le procu- 
reur Julio Stressera. 

_ M. Stressera, qui a instruit le dos- 
sier d’accusation, a annoncé qu’il 
demanderait • la semence maxi- 
mum - pour bs crimes de séquestra- 
tion arbitraire et de tortures imputés 
aux neuf membres de l'ancienne 
junte militaire. Elans' un document 
écrit remis au tribunal au cours de 
l’audience de mercredi, b procureur 
a également fait savoir qu'il avait 
renoncé à présenter des preuves 
dans 387 des 416 cas devant encore 
être abordés pendant ce procès, et 
qu’il sc limiterait à 1 e faire pour les 
29 autres cas. M. Stressera a enfin 
fait port de son intention d’appeler à 
ta barre les neuf accusés dès que 
tous les témoins auront terminé leur 
déposition. 


Bolivie 


LES ELECTIONS DU 14 JUILLET 


L’étadoe de la fraude a la lenteur du dépeniümtt 


De notre envoyée spéciale 


La Paz. - De graves irrégularités, 
dans 95 % des bureaux de b capi- 
tale, ont été détectées par b prési- 
dent de la cour électorale du dépar- 
tement de La Paz. Dans l’un d’eux, 
onze mineurs, dont un enfant de 
huit ans, auraient voté b ]4 juillet 
On a constaté l’absence de la signa- 
ture des présidents de bureaux de 
vote au bas des feuilles d'émarge- 
ment. La cour nationale des élec- 
tions devra, en dernière instance, 
valider ou invalider bs résultats 

obtenus dans ces conditions. 

D’autre part, l’extrême lenteur du 
dépouillement, dans b capitale 
comme en province, va sais doute 
retarder la proclamation des résul- 
tats, prévue pour le 2 août, et repor- 
ter, en conséquence, le -deuxième 
tour» parlementaire pour la dési- 
gnation du chef de l’Etat. La passa- 
tion des pouvoirs devait avoir lieu b 
6 août, date de la fEte de l'indépen- 
dance. 

Le généra! Hugo Banzer et son 
parti, l'ADN (Action démocratique 
nationaliste), conservateur, se sont 
toutefois, d'ores et déjà, déclarés 
vainqueurs. M. Victor Paz Estens- 
5oro (centre-droit), qui arrive en 


deuxième position, d’après bs résul- 
tats partiels, accuse son rival d'avoir 
- vicié la loi ». 


A l'opposé, le journal Action, de 
l’ADN, dénonce ainsi b fraude élec- 
torale et titre: - Complot des per- 
dants pour escamoter notre triom- 
phe. » D écrit : * Le peuple bolivien 
est conscient des tricheries que le 
centre-droit, le centre-gauche et 
l’extrême gauche sont en train de 
manigancer pour empêcher la vic- 
toire du général Banzer. L’ADN 
sera au gouvernement ri le général 
sera président de la Bolivie, à partir 
du 6 août prochain.» 

K B. 


PARLER 

AVEC ASSURANCE 


ÛXTfïanee an soi - Communication 
Méthode audbvisuete 
For ma tion continue 

LF.T.O. (1) 333-97-25 


aux médecins d’informer ks parents 
de l’existence d’avantages familiaux 
(allocations, garderies».). 

Mais, surtout, b pétition gouver- 
nementale souligne que les progrès 
de la médecine ont rendu inapplica- 
ble b formule dit des trois étapes. 
La Cour suprême, en 1973, avait sti- 
pulé que, pendant Le premier trimes- 
tre de la grossesse, b décision 
d’avortement doit être laissée A ren- 
tière discrétion de b femme et de 
son médecin. Fendant b deuxième 
trimestre, tes Etats p our ront prendre 
des dispositions légales visant à pro- 
téger b santé de b femme ; et, seu- 
lement au troisième trimestre, les 
Etals pourraient adopter une législa- 
tion protégeant le fœtus viable. 

Les directives de b Cour, déclare 
la pétition, sont inapplicables dès 
l'instant où, en raison du progr è s de 
b technologie médicale, on Anus 
pour être viable ben avant b fcroi- 


II est très douteux que la Coursu- 
prême accepte ta pétition du gouver- 
semenL En tout cas dans l’immé- 
diat. La décision de 1973, prise & la 
majorité de sept voix contre deux, a 
été confirmée en 1983 par six voix 
contre trois. Etant donné qne ta 
composition de ta Conr n'a subi au- 
cun changement, D est improbable 
qu’elle se déjuge en acceptant main- 
tenant ks arguments qu'elle a re- 
jetés il y a deux ans. 

Apparemment, l'initiative du gou- 
vernement vise 3 préparer b terrain 
dans ta per s pect i ve de h nomina- 
tion, dans on avenir proche, d’un ou 
de deux nouveaux juges plus près 
des vues du prérident Reagan qui* 
publiquement avait qualifiera ver- 
tement • d'erreur et de tragédie ». • 

HaNR! FERRE. 


env iro n de Dîre-Dawa» dans des dr- 
constances encore non éctairctes. • 
La circulation est donc iutci rom - 
pue sur cette ligne jusqu’à nouvel or- 
dre. Il jr a quelques semaines, 
47 000 tonnes d’aide alimentaire 
étaient entreposées dans des condi- 
tions précaires sur b part de Dji- 
bouti, faute de pouvoir être achemi- 
nées à l’intérieur du territoire 
éthiopien. . ' 

La situation s’était un peu am&ïo- 
lée depuis une dizaine de jouis. Cet 
accident ferroviaire va de nouveau 
ralentir Fachentinemest des secoure 
aux victimes de b famine. Celles-ci, 
d’après ,1e délégué général du Co- 
mité international de la Croix- 
Rouge (CICR) pour l’Éthiopie, 
ML Léon de Riedmatten, sont envi- 
ron trois nuirions dans bs . zones 
conflictuelles du nard de FÉthiopie. 
Elles risquent tomes de mourir de 
faim si ellcsne reçoiventpas rapide- 
ment de. Faide,! a-t-il affirmé, mer- 
credi 17 juüict. à Addis-Abeba, à 
renvoyée spéciale de rAfP. 

Lc CICR, avait l’intention d’ou- 
vrir un nouveau centre nutritionnel A 
Barentu, à l’ouest d'Asimara, mais b 
vilb a été prise par ks maquisards 
du FPLE (Front populaire de libéra- 
tion de r&ytfaéeju y aune dizaine 
de Joins. D’autre part, les autorités 
éthiopiennes sont toujours réticentes 
& autoriser une distribution încontrô- 
lée de r aide alimentaire dwrye bs 16 - 
gions de l'Erythrée et du- Tigré — où 
b problème de ta famine est crucial,, 


- qui, entignent-efles, pourrait tom- 
ber mitre les mains des maq ui sards • 
-‘(AFP.) 


Maroc 


ALGER SUGGÈIE QUE L'INCI- 
DENT DU «COMMANDO 
TERRORISTE i EST UNE AF- 
FAME INTÉRIEURE MARO- 
CAINE 


Par médias interposés, la polémi- 
que entre b Maroc et r Algérie s’est 
poanmnie. mercredi 17 juillet, à b 


suite i ^ _ 

avait accusé l’Algérie d’avoir" en- 
traîné sur son sol un groupe de terro- 
ristes marocains, dont deux mem- 
bres ont été capturés par les services 
ma ro cai n s (le Monde du 18 juillet). 
• L’opération de destruction qui se 
atone contre la sécurité. Ut paix et 
ut quiétude du peuple marocain et 
qui a pour but de semer terreur et 
anarchie dans toute la région du 
Maghreb arabe, prouve indubitable- 
«e»r Ib voie erronée et- irresponsa- 
ble dans laquelle nos voisins algé- 
riens veulent plonger la région », a 
amoné b télévision marocaine. 

Four sa part l’Opinion, journal de 
r mîqlal , écrit que cette affaire sem~ 
wc in diquer que TAlgérie, ayant 
confiance en la efl paeîtf du 
Front Fohsario de gagner ta guerre 
an Sahara occidental, a décidé de 
recomu àtasubvernoo directe. « La 
preuve en est- le terrorisme, san- 
glant », ajoute l’Opinion. . 

A Alger, l’agence APS souEgoe 
^ ect incident édate à la veffle de 
^vcrturM Addis-Abëba, du som- 
(Oigamsatioa de 


merde rOUA o 

rnnité africaine) et quH vise « à 
faire croire à l’existence d’un conflit 
entre l’Algérie et le Maroc ». L'APS 
suggère qu^ Vagit, d’une affaire in- 
térieure marocaine, inhérente «eux 
tensions politiques ei sociales mar- 
quant la réalité que vit le pèuple 
marocain frère, surtout depuis le 
«a » dure expansionniste 
dont Ü fait cruellement Us frais». 
- (Reuter. AP.) . ; 
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LE MOUVEMENT CONTRE LA CONSCRIPTION EIM AFRIQUE DU SUD 

Réfractaire à l'armée de l'apartheid 


Le nonreneflt Halte à la 
conscription lancé en 1%3 à 
organisé, fin jtrin, à Joha n ats - 
borg. unFestival de fat paix avec 
le. soutien des, principales Églises 
tfn pays, notamment l’Eglise 
catholique et le conseil des 
Eglises d’Afrique du Sud. 
Lteppasitiab- à teconscriptîon se 
développé à la fois chez.; les 
appelés ét dans les milieux 
d'affaires, qui considèrent que 
rappel |iérieJiqiK sons les dra- 
peaux est prçjteffidjible àTécono- 
ndedupays.' : 

Le romancier^ snd-africaln - 
André Bkinfc, dans le texte que 
sons publions ci>-des86us et qn a 
paru, eu langue alxfkamis, dans' 
la presse de son .pays,- s’élève 
contre le récent amendaient an 
Defeoce Act (loi de défense), qui 
permet augotzYernemeirt de. Pre- 
toria de rappeler sous 7 les dra- 
~ peaux' ~~ jusqu'à, l’âge de 
cinquante-cinq ans — les citoyens 
blancs. And» Prmk annonce 
qu’il refusera de. servir - dans 
l'année sud-africaine, 

Depuis le début des années 60. 
Iss jeunes Blancs dé ce pays .ont 
été obligés d’ accomplir, des. 
périodasmilrtairestteplus en plus 
longues, comme faisant partie du 
t mode de vie sud-africain ». Plus 
récemment, ce même mode de y» 
in^îfiquaTt d'habiter- deâ viBes en 
état de siège, avec dans les nies 
des véhicules blindés et des - poli- ‘ 
ders et des mffi t a ites “brandtesant 
des armes automatiques. . . 

D'ôù te flot croissant de réfrac- 
teras qui vont chercher , refuge à 
l’étranger. Parmi ceux qui restent y . 
compris ceux qui servent dans tes' 
forces armées, le méco n tentement 
un .sentiment de mriase, et la 
- résistance ne cessent dé croître. Un 
des baromètre s de ce développe- 
ment. c'est, l'augmentation d'une 
« littérature de contestation s, 
même en langue afrikaans. .Quicon- 
que -prend te peine de parlée à de . 
-jeunes recrues ou A des démobilisés 
découvre vite que les autorités miB- 
t aires ont tout è fait raison de 
s'inquiéter, le phénomène ne fera 
que s'accentuer si la gouvernement 
continue à _ violer/ l'intégrité des 
pays voisins dans des_ aventurés 
que beaucoup de gens raisonnables 
considérant comme, dos. Tnissîûns 
de* tarfarfe ro e, de mèurtraetde- 


sabotage, et dont seuls quelques 
. cyniques politiciens peuvent saisir 
'-tenons. .. 

■’ Inévitablement. le mécontente- 
ment des jeunes est étouffé pour 
l'essentiel. On h'envisàge pas de 
I gaieté de «but plusieurs années de 
'prison 'quand on a dix-huit ans. 
Mais pour des hommes plus âgés, 
questionnement et résistance 
>. deviennent plus. évidents. Cela n’a 
rien à .voir avec la relîgkm ou le. 
pacifisme : beaucoup d'hommes 
1 d'âge mûr ont appris depuis long- 
temps, soit à contrecœur, soit de 
façon réaliste ou cynique, qu'il faut 
-considérer la violence comme une 
composante inévitable de n o t re 
..monde. Ames yeux, tout recours A 
. te violence implique .une atteinte â 
’ la notion exposée, malmenée et 
cependant indispensable de 
«dignité humaine»; mais, dans te 
même temps, je me rends compte 
qu'il serait naïf de se contenter de 
souhaiter voir la violence disparaître 
de ce monde. Si triste que cela soit, 

■ U apparaît que certaines avancées 
ne peuvent être obtenues que par la 
. violence. Pour ne prendre qu'un 
exempte, pendant ces dix derrières 
années; -chaque petite réforme dans 
l'éducation des Noirs an Afrique du 
Sud a éti£ conquise au prix du sang. 

Quelles valeurs défendre? 

Il peut se présenter certaines 
situations dans lesquelles l'individu 
doit prendre tes armes et sé battre 
pour-unie patrie. Lors de la seconde 
guerre mondiale, 3 a été morale- 
ment défendable, et même impéra- 
tif, de lutter contre te nazisme et te 
fascisme ou de rejoindre Je- Résis- 
tance française. R aurait été tout à 
fait compréhensible pour un Hon- 
grois de résister aux Soviétiques & 
Budapest en 1956, pour un Tchè- 
- que d’an faire autant à Prague en 
1968, ou pour un Afghan de se 
battre ai^ourd'hui. Mate cela n’a 
rien è voir avec une vision romanti- 
que et atavique du patriotisme, et 
cela n'implique' aucunement une 
allégeance aveugle A ui morceau 
de territoire ou de société. Le patrie 
è détendra; doit être définie comme 
une qualité spirituelle, un système 
de videurs : cette sorte de valeurs 
qui, si elles sont menacées, met- 
tent en danger l'humanité essen- 
tielle dé toute une communauté. 

Or krtterpow rAMque du Sud - 
que cë soit sur la. frontière de te. 


par ANDRE BRJNK 

Namibie,' lors de raids contre 
Cabinda et au Botswana, ou dans 
l’Eastem Cape contre quelque 
« ennemi intérieur » non défini - 
n’a absolument rien à voir avec la 
défense de valeurs qui méritent de 
survivre. 

La nature du système qu'on doit 
défendre, et pour lequel des 
hommes, jusqu’à cinquante-cinq 
ans, peuvent maintenant être mobi- 
lisés, est apparue avec une évi- 
dence écœurante ces derniers mois 
dans ta façon dont la nouvelle 
Constitution, tant vantée, a été 
mise en place. La répression har- 
gneuse des opposants politiques 
aux élections des Indiens et des 
métis, en août 1984, nous a plus 
appris sur ce qui se cache derrière 
le nouveau système qu'une année 
d'explications, de discours et de 
déclarations officielles. La violence 
qui a explosé dans tes townships 
noires à la suite des actes de pro- 
vocation du gouvernement se pour- 
suit. La stratégie (a plus pacifique 
que le président Botha ait proposée 
jusqu'ici a été la promesse naïve 
d'un « forum ouvert et significatif » 
dans lequel Blancs et Noirs pour- 
raient s'asseoir ensemble pour dis- 
cuter de leur avenir. Mais quelle est 
l’ouverture d'un tel « forum » si 
l’élément te plus important - la 
domination blanche - en est exclu 
a priori comme non négociable ? 
Quelle peut être sa signification si 
te gouvernement tient & trier sur le 
volet tes « responsables » avec qui 
H veut parler ? Peut-on être surpris 
a de plus en plus de Noirs se sen- 
tent poussés vers la violence 
comme seti moyen d'expression 
qui leur soit accessible ? 

Une dimension de désespoir 

Je crois que c'est lè (a clef de ce 
qu’on nomme, selon ut euphé- 
misme l*« agitation noire », qui 
déferle en Afrique du Sud depuis 
septembre 1984. Elle contient au 
moins deux ingrédients qui n'exis- 
taient pas — ou pas è un tel degré 
— à l'époque de Shçfpevüle et de 
Soweto. Le premier est un facteur 
économique, à savoir la quasi- 
faillite de l'économie sud-africaine, 
quf commence è payer le prix astro- 
nomique du retour de bâton de 
l'apartheid. Par une crueite ironie de 
l'histoire, c'est le prolétariat noir 
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qui est le plus touché - des gens 
qui ne peuvent plus payer leur loyer 
ni acheter à manger pour leurs 
enfants ne peuvent pas non plus 
s'offrir le luxe d'être patients. Le 
second facteur est politique : 
('exclusion définitive de toute parti- 
cipation de la majorité noire aux 
structures essentielles du pouvoir 
dans le pays. Ces deux facteurs 
réunis ont donné une dimension de 
désespoir à une situation déjà pré- 
caire. 

Il y a évidemment beaucoup 
d'autres éléments dans l'escalade 
de la violence. On ne peut pas ne 
pas tenir compte de l'exploitation 
de fa situation par des criminels de 
droit commun, ni excuser les excès 
auxquels certains Noirs désespérés 
ont été conduire, en déchargeant la 
fureur et le désespoir accumulés 
pendant des années et des généra- 
tions sur ceux qui ont été perçus, à 
tort ou è raison, comme les « colla- 
borateurs » des oppresseurs. Mais 
le fait demeure que ces excès ont 
été engendrés par la violence insti- 
tutionnalisée du gouvernement et 
par la brutalité du système. 

L'engagement de fermée 

Un élément inquiétant, et que 
souligne le rapport de la commis- 
sion d'enquête sur le massacre 
d'Uitsnhage, semble être l'incapa- 
cité et même la mauvaise volonté 
de la police face à la résistance 
passive. Certains policiers y ripos- 
tent de façon è provoquer la vio- 
lence de la foule. Elle peut alors 
être « légitimement » réprimée par 
la force, môme si cala implique 
qu'on tue des femmes et des 
enfants en leur tirant dans le dos. 

Le Police Act (loi sur la police) 
m'interdit d'étudier dans le détail 
les actions de la police depuis le 
massacre d'Uitsnhage, telles 
qu'elles ont été rapportées par des 
Noirs tout à fait dignes de foi. Que 
fait-on quand un ami noir vous 
parle des véhicules blindés de la 
police parcourant les rues du ghetto 
de Grahamstown, la nuit, en tirant 
dans toutes les directions, dans 
l'espoir avoué de provoquer une 
réaction de colère et de pouvoir 
« entrer en action »? Ou quand une 
femme noire vous parle d'un poli- 
cier visant à bout portant et tuant 
pour s'amuser une petite fille d'une 
balle dans la tète, alors qu'elle 


passe devant lui ’ Si de tels événe- 
ments sont rapportés, ils sont aus- 
sitôt niés. Si l'on fait des déclara- 
tions sous serment, le quartier 
général de la police les rejene parce 
qu'elles «ne valent pas le papier 
sur lequel elles sont écrites ». Pour- 
tant tes rapports se multiplient 
dans tout le pays. 

Quel lien cela a-t-il avec un 
appelé face à son ordre de mobili- 
sation ? Non seulement cette situa- 
tion illustre le type même de sys- 
tème qu'on est appelé à défendre 
de se vie, mais dans la répression 
de l'agitation noire depuis septem- 
bre 1 984 l'action de la police a été 
continuellement appuyée par 
l'armée. « dans un rôle de soutien ». 
Pour une grande part, l'engage- 
ment de l'armée a rendu possible 
cette sorte d'action de la police. 

Depuis le massacre d'Uitsnhage, 
il y a eu une importante mobilisa- 
tion de réservistes dans l'Eastem 
Cape. Comme mes collègues de 
l'université, j'ai reçu un avis 
m'informant que j'avais été affecté 
au commando Midland et que je 
serais r averti en temps voulu de 
ma première période ». Dans cette 
situation, un choix moral, immédiat 
et fondamental, est exigé de tout 
homme affronté à la mobilisation. 

J'ai informé les autorités mili- 
taires que je refuserais de subir tout 
entraînement ou de servir dans 
l'armée à quelque poste que ce 
soit. Quelle que soit la peine encou- 
rue, je ne surs pas prêt â vivre et à 
mourir pour ce régime et ce sys- 
tème : ils ne représentent pas 
l'Afrique du Sud que j'aime et que 
je respecte, et ils ne servent pas tes 
idéaux et tes valeurs auxquels je 
sus attaché en tant qu‘ écrivain et 
en tant qu' homme. 

Ma décision n'engage que moi. 
Mais en faisant ce choix, et en le 
rendant public, je crois pouvoir 
démontrer qu'en toute situation on 
a toujours la choix. Cest. peut- 
être, le choix ultime de l'individu. 
Manifestement, tout choix impose 
son prix, qui peut décourager. Et 
l'on doit calculer avec beaucoup de 
lucidité si l'on est prêt à le payer. 

J'ai pris ma décision. Je l'ai fait 
en sachant que mon choix obligera 
les autorités i calculer, pour leur 
part, le prix de ce qu’elles ont fait 
ou ont déjà décidé de faire. 

(Traduit de T anglais par Jean 
Guikmeau.1 


AU COURS DE MANIFESTATIONS 

Trois Noirs tués par la police 


Une femme noire enceinte a été 
tuée, mardi 16 juillet, d'une balle 
dans la tête, lorsque la police sud- 
africaine a ouvert le feu sur un 
groupe de manifestants près de 
Witbank, à 100 kilomètres & l'est 
de Pretoria. 

Mercredi, la police est interve- 
nue à Soweto, la grande cité noire 
de la banlieue de Johannesburg, 
contre plusieurs milliers d’écoliers 
qui boycottaient leurs cours et 


attaquaient et incendiaient mai- 
sons et véhicules. 

Deux autres Noirs ont été tués 
par la police, l’un à AcionviUc 
près de Johannesburg, l'autre près 
de Queenstown. 

D'autre part, près de 
cinquante-six mille mineurs noirs 
ont déjà voté en faveur d'une 
grève générale dans les mines d'or 
et de charbon d'Afrique du Sud. 
- (AFP. Reuter, AP.) 


Algérie 

L'ÉMISSAIRE DU PRÉSIDENT 
CHADU BENDJEDID A ÉTÉ 
REÇU PAR M. MITTERRAND 

Le ministre algérien du 
commerce. M. Abdelaziz 
Khellef porteur d'un message 
du président Chadli Bendjedid 
à M. Mitterrand, a été reçu te 
mercredi J 7 juillet, pendant 
plus d'une heure, par le prési- 
dent de la République. 
M. Khellef nous a déclaré : 
- Nous avons surtout parlé de 
relations économiques, car 
celles-ci sont bonnes, et il ne 
faudrait pas que des articles de 
journaux, ici ou là, puissent les 
altérer. - 

Une éclaircie ? 

M. Khellef faisait directement al- 
lusion à ce qu'on a qualifié à Paris 
de • campagne de presse anti- 
française *. En début d'année, on a 
en effet relevé des articles virulents 
dénonçant certains crimes racistes 
commis dans l'Hexagone, puis, â 
l’occasion du S mai, des accusations 
portant sur l’emploi de prisonniers 
Comme • cobayes » lors de la pre- 
mière explosion atomique française. 
Deux mois plus tard, des articles ont 
vigoureusement insisté sur les 
crimes attribués à l'armée française 
pendant la guerre d'indépendance, 
lors de la commémoration de la fête 
nationale, le 5 juillet dernier. 

Les répliques, fermes mais cour- 
toises, de Paris à des outrances al- 
lant jusqu'à comparer la France à 
l'Allemagne nazie avaient démontré 
le souci de ne pas laisser l'affaire 
s'envenimer. Le 14 juillet, à Alger, 
l'ambassadeur de France, M. Fran- 
çois Scbeer. avait néanmoins fait 
une utile mise au point en ce qui 
concerne Le respect des droits de 
l'homme. 

H semble, cette fois, que la vo- 
lonté de décrispation se manifeste 
du côté algérien. M. Abdelaziz 
Khellef, qui est aussi & la tête de la 
délégation algérienne à la commis- 
sion mixte, trouve naturel que. » à 
mi-chemin entre deux réunions de 
cette commission, les deux prési- 
dents qui suiwnt personnellement 
la coopération se consultent Rien 
de plus normal, en effet. Mais trois 
semaines après la visite officielle de 
travail qu’a effectuée à Alger 
M. Laurent Fabius. les 24 cl 25 juin 
dernier, était-ce indispensable ? 

L'initiative du président Chadli 
Bendjedid et les propos apaisants de 
M. Kbelief semblent plutôt être les 
signes avant-coureurs d'une éclaircie 
dans le ciel franco-algérien. 

FRÉDÉRIC FR1TSCHER. 
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EUROPE 


Yougoslavie 


UNE CONSÉQUENCE DE LA « MULTIPLICATION DE L'ÉTAT» 


La grande bataille pour les devises étrangères 


Belgrade. - L’Etat dépéri t-iJ dans 
le régime communiste yougoslave, 
comme le veut la théorie marxiste ? 
« Non, écrit un hebdomadaire, chez 
nous U se multiplie..- Surtout 
depuis rentrée eu vigueur de la 
Constitution de 1974, les huit entités 
fédérales (six républiques et deux 
provinces autonomes) se sont, en 
effet, érigées en quasi-Etats qui,- 
Faute d'un plan central, se dévelop- 
pent indépendamment les uns des 
autres. La conséquence en est la 
désintégration des grand s sys tèmes : 
chemins de Fer. énergie, FIT, réseau 
routier, etc., ainsi que du marché 
intérieur. 


Le comité central de la Ligue des cauntubtes de Yougoslavie doit 
s’efforcer, dans les prochains jours, de résoudre une question qui affecte 
de la manière la phs aiguë l'économie yougoslave : nue modification de 
la loi sur les échanges extérie u rs et rutifisathm des devises. Deux des 
Républiques fédérées, la Croatie et la Slovénie (qui sont les p rin c ip ales 
bénéficiaires du tourisme étranger), s'opposent aux chang eme nts envi- 
sagés. Le premier ministre pourrait mettre sa démission dans la balance. 


De notre correspondant 


plus les abattoirs industriels, qui 
fonctionnent tous à perte. 


La circulation des marchandises 
et du capital social sur l'ensemble 
du territoire national est certes libre 
en théorie. En Fait, elle est limitée 
par la législation des républiques et 
provinces autonomes, voire des com- 
munes qui vrillent en premier lieu & 
leurs intérêts propres. L'autarcie à 
tous les niveaux a abouti à des dou- 
bles emplois. Raffineries, usines 
d'automobiles, d'appareils de radio, 
de télévisions, de réFrigérateure. 
sucreries prolifèrent... On ne compte 


L'autarcie suscite des -investis- 
sements mangues » où ont été 
engouffrés des milliards de dinars. 
Ni Les politiques ni (es techniciens 
n'ont eu à répondre de ces pertes, 
car les projets avaient obtenu au 
préalable l’aval des «structures 
autogestionnaires» dont la responsa- 
bilité est collective et non indivi- 
duelle. 


RDA 


Le tourisme de la patience 


Weimar (AFPI. - Weimar en 
Thuringe. la ville de Goethe et de 
Schiller, située sur les bords d’un 
petit couru d’eau, film, est une 
des grandes attractions touristi- 
ques de RDA. Plus d’un million 
de visiteurs par an, des Alle- 
mands de l’Est aussi bien que 
des étrangers en provenance des 
pays socialistes « frères > et des 
pays occidentaux viennent en 
pèlerinage sur les Geux où vécu- 
rent les deux plus grands écri- 
vains allemands. 


pour la plupart par l'organisation 
d'Etat pour le commerce Hu, 
n’incitent pas à attendre. Sou- 
vent le choix se limite à une 
salade de poulet, ou une salade 
mixte au jambon, ou encore à du 
foie de morue grillé, le tout 
arrosé de jus de rhubarbe si l'on 
n’aime par la bière. 


Emerveillé par ce passé presti- 
gieux que la RDA a fait resurgir 
avec beaucoup de soins, le tou- 
riste, en sortant de la maison de 
Goethe aménagée en musée, 
aimerait se restaurer. Et là, les 
difficultés commencent. 


Weimar dspose certes de plu- 
sieurs restaurants, dont celui du 
célèbre hôtel Eléphant, déjà 
connu à l’époque de Goethe. Le 
touriste y court, il trouve une 
salie presque vide, se dirige d'un 
pas décidé vers une table libre et 
se fait intercepter par un martre 
d'hôtel très digne, qui lui lance, 
glacial, une seule petite phrase : 
r Avez-vous réservé ? » 


Il reste une ultime solution 
pour le touriste occidental muni 
de devises, que la RDA essaie de 
ha soutir er par tous les moyens 
(par exemple le change obliga- 
toire de 25 DM par jour et per 
personne, que tout étranger dort 
acquitter quand il entre en Alle- 
magne de l’Est). Il peut en effet 
se rendre dans un Valuten- 
Restaurant. établissements 
exclusivement réservés à ceux 
qui payent en monnaies fortes et 
donc interdits aux Allemands de 
l’Est. Mais ce recours n’est pos- 
sible que dans les grandes villes 
comme Berlin, Dresde ou Leipzig. 


Se nourrir n’est pas la seule 
difficulté que rencontre le tou- 
riste individuel en RDA : se loger 
ou trouver de l'essence pour sa 
voiture est aussi difficile. 


Jus de rhubarbe 


c Resenriert » est un mot-clé 
en RDA. Il revêt presque un 
caractère magique : il ouvre les 
portes ou il est opposé à tout 
intrus qui ose s'aventurer dans 
un restaurant ou un hôtel sans 
avoir réservé sa chambre ou sa 
table des semaines, voire des 
mois, à l'avance. 


Après avoir essuyé plusieurs 
refus, le touriste découvre enfin 
un restaurant devant lequel 
s'étire une file d'attente intermi- 
nable. Elle signifie qu’id au 
moins, les ctients sont acceptés 
sans avoir « reserviert ». Mais 
elle est tout aussi dissuasive,- car 
il faudrait attendre plusieurs 
heures avant de pouvoir prendre 
place à une table. 

D'ailleurs, les cartes, dans 
tous ces restaurants administrés 


La réseau des stations-service 
Inter-Tank, les seules où Ton sert 
du super pour les véhicules des 
« riches » Occidentaux, qui doi- 
vent là aussi payer en marks 
ouest-allemands, est très clair- 
semé. Les Allemands de TEst. 
qui se contentent d’une qualité 
d'essence plus ordinaire, sont 
aussi victimes de cette pénurie. 
Las files de leurs Trabant et de 
leurs Wartburg, les deux seuls 
modèles fabriqués en RDA, s’éti- 
rent sur des kilomètres devant la 
moindre pompe dès qu'isi rayon 
de soleil incite à passer une jour- 
née à la campagne. 


Côté hébergement, D n’est 
pas non plus question de partir à 
l'aventure et de s'arrêter quand 
une auberge paraît accueillante. 
L’Allemand de TEst qui aimerait 
passer une fin de semaine à 
l’hôtel doit prévoir son périple au 
moins six mois à l’avance pour 
espérer obtenir une chambre. 


ASIE 


SELON LES ENQUÊTEURS 


Une explosion a détruit en vol 
ie Boeing d'Air India 


De notre correspondant 


New-Delhi. - Une source offi- 
cieuse, citée par r agence de pressa 
indienne PTI, a révélé, le 17 juillet, 
l'existence d'« indices certains » 
confirmant la thèse de l'explosion en 
plein vol Ai Boeing d'Air India, le 
23 juin, au large de l’Irlande. Selon, 
cette source, proche des enquêteurs, 
l’analyse de la deuxième boîte noire, 
le DFDR (le Digital Flight Date Recor- 
derj, l'enregistreur de données de 
vol. a établi qu’une — et peut-être 
deux - explosions è brisé le 747 Ka- 
nishKa d'Air India à 10000 mètres 
d'altitude. 

Le juge D.N. Kripal, président de la 
commission d'enquête, se cantonne 
toujours dans une attitude prudente. 


Lora de la conférence de priasse te- 
nue le 1 7 juillet à Bombay, le juge a 
affirmé qu'il n'y avait pas de 
éprouvés concrètes » pour appuyer 
l’une ou l’autre des thèses sur la 

cause de la catastrophe qui B fait 
trois cent vingt-neuf morte. 

Officiellement, cm retient toujours 

la possibilité d'une défaitianca techni- 
que, d’une coupure totale de courant 
électrique ou d'une fuite de subs- 
tance corrosive dans la carlingue. 

La juge espère terminer ses tra- 
vaux dans les délais qui lui ont été 
impartis, afin d’être an mesura de 
rendre public son rapport en décem- 
bre prochain. - (Intérim.) 


les peines du monde à poursuivre 
leurs études dans les établissements 
d’une autre, les programmes n’étant 
pas unifiés. 


Laborieuses concertations 


Les républiques et régions auto- 
nomes ont également leurs systèmes 
d'impôts, de prix, de salaires, d’assu- 
rances sociales, d'enseignement, qui 
présentent des différences considé- 
rables. Elèves et étudiants d’une 
république, par exemple, ont toutes 


M. Vanco Nikotovsfcî, membre de 
l'Assemblée fédérale, pense que b*Q 
n’est pas immédiatement mis un 
terme aux divisions entre les républi- 
ques et régions autonomes, celles-ci 
■ 'finiront par établir des droits de 
douanes à leurs frontières et frap- 
per monnaie Conscient des dan- 
gers que composte pour le pays tout 
entier un tel état de choses, le gou- 
vernement a présenté un projet de 
réforme de la législation sur les 
échanges avec fétranger, dont une 
« loi sur les devises ». Ce point est 
de la plus haute importance pour la 
Yougoslavie, qui souffre d’une pénu- 
rie de devises et d'un déficit perma- 
nent de la balance des paiements et 
doit rembourser une dette extérieure 
d'une vingtaine de milliards de dol- 
lars. A l'issue de laborieuses 
- concertations autogestionnaires ». 
ce projet a obtenu l'accord de prin- 
cipe de six entités fédérales - Ser- 
bie, Macédoine, Bosnie- 
Herzégovine, Monténégro, Kosovo 
et Voïvodine; les deux autres, Slové- 
nie et Croatie, l'ont rejeté. 

Le conflit a pris une ampleur telle 
qu’il est soumis actuellement aux 
plus hautes instances du parti et de 
l'Êtat. le gouvernement n’étant pas 
en mesure, i lui seul, d'imposer ses 
conceptions. L’actuelle kn sur les 
devises, déjà modifiée & plusieurs 
reprises, est sans doute la plus com- 
pliquée du pays et celle qui suscite 
les plus âpres querelles. En bref, eDe 
favorise I* « exportateur final ». U a 
le droit de conserver une partie subs- 
tantielle des devises obtenues per ses 
ventes à l’étranger. En revanche, 
ceux qui, en amont, lin ont Fourni les 
matières premières et les produits 
semi-finis nécessaires n’ont pratique- 
ment aucun droit. Aussi, ces der- 
nière, qui ont également besoin de 
devises, crient-ils à la discrimina- 
tion. Certains « exportateurs 
finaux », disposant d’un excédent de 
devises, les cèdent à des taux usu- 
raires - trois ou quatre fois supé- 
rieure au cours officiel - ou, refu- 
sant de les rapatrier, les conservent 


dans des banques étrangères où Os 
perçoivent des taux d'intérêt élevés. 
Les deux opérations sont interdites 
mais largement pratiquées au vu et 
au su des autorités, sans consé- 
quence pour les contrevenants. Elles 
rapportent à ceux qui y ont recours 
des bénéfices considérables. 

Parmi les branches exportatrices 
figure également le tourisme, et les 
hôtelière ont, eux, le droit de conser- 
ver une partie des devises obtenues 
des ctients étrangers. • Ils n’expor- 
tent pourtant, disent lès adversaires 
du système actuel, que de l’eau, du 
soleil ou de l’air pur alors que ceux 
qui les approvisionnent en viande, 
lait, boissons ou légumes^ ne per- 
çoivent rien. > 

Le conflit a de graves consé- 
quences politiques, car les entre- 
prises exportatrices et le tourisme de 
Slovénie et de Croatie assurent à le 
Yougoslavie la majeure partie des 
devises que les deux républiques, 
pour des raisons politiques, économi- 
ques et idéologiques, refusent de 
remettre à la Banque nationale. 

Bien entendu, les producteurs de 
matières premières et d’articles 
semi-finis ont de plus en plus ten- 
dance à exiger des exportateurs le 
paiement de leurs fournitures en 
devises. Ce genre d'opérations a 
introduit sur le marché intérieur le 
dollar, le deutsebemark et le franc 
suisse, au détriment du dinar, sapant 
ainsi le plan dit -de stabilisation 
économique et sociale ». dont l’un 
des principaux objectifs est précisé- 
ment la convertibilité de la monnaie 
nationale. 


Une menace de démission 


Par son projet, le gouvernement 
veut mettre un peu d’ordre dans ce 
domaine. L’issue du conflit qui 
oppose les deux camps est imprévisi- 
ble. Le gouvernement a fait savoir 
qu'il était disposé à réexaminer cer- 
taines objections de la Slovénie et de 
la Croatie qui lui paraîtraient « rai- 
sonnables », mais qu’Q refusait de 
renoncer aux principes sur lesquels 
repose son projet ou d’en élaborer un 
nouveau- Dans quelques jours doit, 
en principe, se réunir le comité cen- 
tral fédéral, et le problème se trou- 
vera i sari ordre du jour. On peut 
tenir pour acquis que le premier 
ministre, M"» Plamnc, qui a déjà 
prouvé i plusieurs reprises sa 
volonté de » consolider l’Etat et non 
de le multiplier-, préférera se reti- 
rer si ses conceptions ne recueillent 
pas un large consensus. Ce qui serait 
un geste sans précédent dans la vie 
politique de la Yougoslavie depuis la 
fin de la deuxième guerre mondiale. 


PAUL YANKOVTTCH. 


URSS 


SELON LE « WASHINGTON POST » 


Le maréchal Ogarkov aurait été nommé 
commandant du pacte de Varsovie 


Alors que la mise à r écart du 
général Epicbev , âgé de soixante- 
dix-sept ans, de la direction politi- 
que des forces années soviétiques 
et son remplacement par le général 
Lizïtchev (le Monde du 18 juillet) 
n’ont toujours pas été annoncés 
officiellement par les médias sovié- 
tiques, des rumeurs situent ce 
changement dans un remaniement 
encore plus vaste, touchant 
d’autres importants commande- 
ments au sein du ministère de la 
défense. Selon le correspondant à 
Moscon du Washington Post, 
Dusko Doder, dont r article est 
reproduit ce jeudi 18 juillet par 
Y International Herald Tribune. 
deux autres chefs militaires 
auraient été écartés : le maréchal 
Toloubko, âge de soixante et onze 
ans, commandant des fusées straté- 
giques depuis 1972, aurait été mis 
à la retraite; le. maréchal Kouiî- 
kov, £gé de soixante-quatre ans. 
qui commande les forces armées 
unifiées du pacte de Varsovie 
depuis 1977 après avoir dirigé 
l'état-major général soviétique, 
serait nommé à la tête d'une aca- 
démie militaire. Cette rétrograda- 
tion entraînerait l’abandon dés 
fonctions de premier vice-ministre 
de la défense, que le maréchal 
Koulikov occupait depuis 1971. 

Toujours selon le Washington 
Post. son successeur neserait antre 
que le maréchal Ogarkov, l'ancien 
chef d’état-major général, qui 
retrouverait ainsi en tant qne 
numéro 3 de l'appareil militaire, 
un rang preque équivalent à celui 
qu’il occupait avant son limogeage 
en septembre dernier. Rappelons 
que le maréchal Ogarkov a subi 
des fortunes changeantes ces der- 
niers mois : son nom est apparu à 
plusieurs reprises an bas de notices 
nécrologiques publiées par la 


presse, et à un rang nettement plus 
élevé dans la dernière période qu’à 
la fin de l’an dernier. H y a quel- 
ques semaines, la presse annonçait 
la parution d’un livre publié sou s 
son nom par les éditions militaires, 
mais ses fonctions exactes - com- 
mandant du * théâtre d'opérations 
militaires de l’Ouest ». voire d’un 
« front de l'Ouest » regroupant plu- 
sieurs de ces « théâtres » n’ont 
jamais été précisées. La situation 
tin maréchal Ogarkov semblait 
s'être stabilisée en tous cas ces der- 
nières semaines, mais c’était, B est 
vrai, avant qne M. Gorbatchev, ne 
s'attaque à la remise en ordre , du 
haut commandement militaire, 
comme 3 l’a fait peur l'appareil du 
parti et la diplomatie. — M_ T- . 


• ERRATUM- - D a été écrit, 
à la suite d’une coquille, dans 
notre information sur les change- 
ments de ministres et de liants 
fonctionnaires en URSS (le 
Monde du 18 juillet) que M, Tik- 
honov, chef du gouvernement 
soviétique, est âgé de soixante ans. 
C’est quatre-vingts ans qu’il fallaii 
lire. 


• Catastrophe aérienne. - Un 
appareil de l’Aeroflot, assurant la 
liaison Karshi (Ouzbékistan) - 
Leningrad, s’est écrasé le 10 juillet 
dernier, et tontes les personnes à 
bord ont été tuées, rapporte ie jour- 
nal du Parti communiste d’Ouzbé- 
kistan. L’Aeroflot utilise générale- 
ment sur cette ligne le TupoJev-1 54, 
qui peut transporter cent cinquante 
passagers. 

Il s’agit du troisième accident aé- 
rien sur les lignes intérieures soviéti- 
ques dont la presse s’est faite l'écho 
cette année. — ( Reuter. ) ' 


L’« été racial » se fait chaud 


De notre correspondant 


Londres. - Scotland Yard a re- 
connu le mercr e di 17 juillet avoir _ 
ouvert une vaste enquête pour éta- 
blir les . mobiles d'une cinquantaine 
d’inceaÆas cr iminel s qui onfeu Ben - 
depuis le mots dé mars dans- un péri- 
mètre assez restreint du. quartier de 
Bnxtoa, an sod.de Londres. Cet» 
vague d’attentats (qui n’oot pas fait 
.victimes) retient "particulière- .. 
ment rattentioO,carBrixtonest I*un 
des «quartiers à problèmes* k® 

plus- tristement célèbres de la. capi- 
tale britannique. Il possède -la plus 
forte densité de population rmnri- 

grée.enmajoriréd’origiiieantiliaise, 

et a été le théâtre A» plus graves 
émeutes qui ont éclaté, au cours de 


rété. 1981, dan» pirateurs grandes 
agglomérations d'Angleterre. 


En attendant la fin de leurs inves- 
tigations, tes enquêteurs se gardent 
de fournir la moindre indication qui 
pourrait laisser croire à un regainde 
tension raciale. Mais les représen- 
tants As diverses minorités, ethni- 
ques - qui, au total, constituent 

14 % de te population kukUmienne - 

s'inquiètent de la prudence manifes- 
tée par te pofiçe* d’autant que celle- 
ci a adapté te même attitude depuis 
la mort d’une jeune femine enceinte - 
et de trois de ses enfants, Je 13 jul-' 
let, à Uford, dans une autre banlieue . 
populaire située à Test de la ville. La 
maison de cette fannOa- d’origine 
asiatique a été incendiée volontaire- - 
ment. Toutefois, tes policiers esti- 
ment excessives tes condûsîotB ti- 
rées de ce cas par tin responsable 
local des services sociaux qui y a vu 
un nouveau pas dans * l'escalade de 
la violence raciste'», après avoir dé- 
nombré dans œ secteur plus demïDe 
deux oeoîs agrcsâoos de ce type dur . 

rsnt les cinq dernières années. 
Néanmoins, l'affaire a été portée, le 


.tires, 'pétrole enflammé dans les 
boîtes aux lettre». Un rapport dn mi- 
nistère de nntérieur montre que le 
- nombre de» agrerateau dont sont rio- 
times les car deux fois plus 

grand que pour, le reste des' habi- 
tante.: A te ante d’attentats répétés 
. contre certaines fondîtes, tes auto- 
rités locales sont dé plus sollicitées 
-p onr p rfv o fc un jhdog e uu ait. 

, , A te fin de dentier, tord Scar- 

man, qui avait présidé focotuntis- 
aan d’enquête sui tes .émeutes de 
1981, est . revenu, à. Brixton. pour 
constater que ri l’ordre public était 
« maintenu » les: « tensions so- 
ciales V s’étalent « considérable- 
ment détériorées » et que cotte si- 
tuation était essentiellement due à 
rsocroissezuént rapide du chômage. 
Cette conclusion était te. même que 
celle du rapport établi par lacom- 
-nussioa trois ans auparavant Entro- 
-temps, de chômage avait doublé. Les 
trois quarts des jeréscs Noirs de 
Bcixton sont sans mnpioL Le tamc de 


»HTKAf<»râ: 
34% DE SATISFAITS 


La coté de popularité person- 
nel lede M— Margaret Thatcher a 
atteint soa point te pk» bas de- 
puis tes élections de jute 1983 : 
selon un sondage Giritep. 34 % 
des Britanniques se disent satis- 
faits de son action, .60 % sont 
' mécontents. ParaOôi amant le 
-Parti conservateur enr e gi s tra uns 
forte baissé des. intentions - de 
vote : 27,5 % seulement soit 
sept points de moins qu’ en juin. 
K sa situe désormais an troisième 
et dernière position derrière le 
Labour (38 %) et rAÏRance. qui 
groupé 'libéraux et sociaux- 
démocrates (32,5 %). - <AFP.) 


16 juillet, devant te Parlement socs 
la forme d’une question posée à 
M“ Thatcher par un député travail- 
liste. . 


Chômageetifrôgue, 


A Word, comme en d’autres en- 
droits démographiquement compa- 
rables, ou ne compte phu Ira graf- 
fitis injurieux pour les « Raids » 
(Pa k istanais et,' par extension,' tous 
les Asiatiques) ou : les « Black» (les 
Noirs, mais souvent rexpresrion dé- 
signe toute personne « de ; cou- 
leur »). Sur les murs dès HLM 
s’étalent Ira affiches, du National 
Front et tes. variations sur te- thème : : 
• G ardons la Grande-Bretagne bri- 
tannique »_ C’est dans cette partie 
de Londres que ce mouvement d’ex- 
trême droite, déjà accusé d’avoir été 
Pua des principaux éléments de pro- 
vocation des émeutesde 1981, a en- 
registré récemment «s mejUeuri ré- 
sultats électoraux, parmi la 
population blanche vivant aux côtés 
des immigrés. 

Rien ne prouve que te tension qui 
s'aggrave soit la conséquence d’une 
campagne délibérée 'et organisée, 
mais 1a multipBcaiion des incidents 
depuis plusieurs mois est alarmante. 
Les commissariats ne ceasent de rts. 
cueillir les plaintes : menaces ano- 
nymes, jets de briques dans les fen6- 


r rîmmaHté a augmenté de 60 % de 
1983 à 1984, eLh consommation de 
drogues «dures»; qui connaît ao- 
'• . tueliement un <t»am * sans précé- 
dent dans toute la. Grande-Bretagne, 
se développe dans ce quartier beau- 
;pq^ 

’■ ment' dé là nou vé lte'virife de :tord 
'.'' 'Soumaii, un comri^r mmncipal 
déclarait : «-Sï Je chômage continue 
de. s’étendre, une nouvelle explosion 
de violence ne manquera pas de se 
produire. • Avec les dentiers événe- 
ments, cette crainte s’ànipfifîê, d’au- 
tant que te prochaine suppression du 
Conseil dû Grand Londres c* la ré- 
forme de te Sécurité sociale qui 
vient d’être annoncée par le gouver- 
nement se traduiront par une dimi- 
nution sensible des différentes 
formes d’assistance dont ; bénéficie 
une grandie partie de . la population 
immigrée. 


FRANC» CORNU. 


• Un prince saoudien inculpé 
pour trafic de drogue. — Le prince 
Mash onr bin » Saoud Abdulaziz, 
trente et Un ans, neveu du souverain 
saoudien, te roi Fahd. a été inculpé 
lundi 15 juillet par un tribunal lon- 
donien de trafic de cocaïne, et placé 
en détention provisoire. 

L'arrestation du prince Mashour 
est intervenue dans le cadre d’une 
enquête qui a mené les policiers bri- 
tanniques en France, en belgique et 
anx Pays-Bas. — fÀFP. ) 


Belgique 


Programme nwirnium 
pour le gouvernement « prolongé » 

Les élections fixées' au 13 octobre 


Après s’être concerté avec tes diri- 
geants des partis de la coalition, le 
premier ministre belge, M. Wüfried 
Martens, a défini, mercredi 17 juil- 
let. un programme' minimum pour 
les deux derniers mois de son gau- . 
versement. Le roi Baudoin en avait 
prolongé l’existence en refusant 
mardi la démission du cabinet, dans 
l'attente d'élections anticipées qui se 
tiendront, le 13 octobre. 

M. Martens (social-chrétien fla- 
mand) ci les trois vice-pTemim mi- 
nistres, le libéral francophone Jean 
Gol et le social-chrétien franco- , 
phone Chartes-Ferdinand Notiramb 
- dont le différend sur les consé- 
quences politiques du massacre du ' 
stade du Heysd avait ouvert une 
crise, - et ainsi que M. Frans Groot- 
jans (libéral flamand) se sont mis 
d’accord sur un programme limité, 
qui devait Sire soumis ce jeudi air 
Parlement U s’agit d’un projet de 
réduction des taxes pour un montant 
de 75 milliards de francs belges, (ait 
peu moins de 12 milliards de francs 


français) et . d’un programme de 
création d'emplois.' En revanche, 
1 accord : n'a pu.ac faire sur. tortroi- 
sième projet, portant sur une. révi- 
sion limitée dè te Constitution- -. " 
.Quant au budget 1986, il ne sera 
nas exa m i né ayant te dissolution du 
> Parlement, qui doit interveuir.qua- 
rante jours avant te. date des élco 
- lions. - • 

’o.Ü* presse belge s’est montrée sé- 
vère dans ses commentaires sur te 
crise. -Selon, le. Soir,. « le- gouverne- 
meta ne sort pas grandi de . cette 

■ journée .des. dupes » (te démission 
des libéraux francophones, puis, celle 
du cabinet tout entier) . * Non seu- 
. I entent son programme éconohiâque 
a perdu tour son élan, mais II dorme 
al opinion l’image d'une crise pour 
rien, voire, à la limite, d’une cer- 
taine inconsistance du monde pôliti- 

' que. - La plupart de? 'éditorialistes 

■ - estiment que Ira partis au pouvoir,' et 

tout p?mic^èren»nt les libéraux,- 
raquent d’êtré saoctionnés par les 
électeur^-. ' ..- 
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politique 


LA PRÉPARATION DES LÉGISLATIVES 

Ministres cherchent sièges pour élection certaine... 


Le tarant exécutif du PS, rémi mer c red i 
17 juillet, & adopté tm texte epé rappelle, à 
tomes Tms nüJes Taccord * omuame» conclu 
an cranté «firectear du 6. juillet, entre les 
«fiverses composantes .du parti, nom- la Oonsti- 
tntion des Sri» Rectorales en 1986. Ce texte 
souligne tue Faccord « permet de préparer 


cette éc h éance avec esprit de responsabilité et 
de solidarité ». H a sans doute valeur de rappel 
pour les socialistes qui, ici on là, seraient 
tentés de passer outre. Le bureau exécutif 
affirme que « robjectff de cet accord est bien 
de créer les meWeares coaditioas pour gagner 


mr asaxûatun de sièges en mars 1986 ». « Vois, 
continue le bureau exécutif, les socialistes 
poBTTOBt mieux rassembler autour d'eux 
tous ceux qui eu tendent repousser les projets 
de revanche sociale de la droite et mettre en 
échec la stratégie destructrice de ht direction 
du PC» 


Les dirigeants socialistes coati-, 
□aent de peaufiner raccord inter- 
venu le. 6 juillet,: lors de la réurùoa 
de leur comité directeur, pour assu- 
rer aux courants minoritaires une 
place équitable sur lés listes Recto- 
rales du parti La commission ad 
hoc s’est eDc aussi réunie, mercredi . 
'17 juillet, afin d’étudier' les cas Kti- 

f 'eux ou encore en suspens,, et 
apporter quelques « ajustements» 
à cct accord. Elle se réunira de nou- 
veau la semaine prochaine. Dans b 
cas dès « parachutages ». contestés, 
H n’est pais envisagé, pour- le 
moment, de remettre, en cause les 
choix faits le 6 juillet. Quant aux 
personnalités qui- demeurent . en 
quête d’un département (faccueQ, 
leur sort n’a pas été. réglé au cours 
de celte réunion- ' ■ 

Les socialistes n’<mt toujours pas 
trouvé une place assurant l’élection 
de M“ Yvette Roudy, minis tre des 
droits de la femme. M. Jack Lang , 
ministre de là culture, compté un 
moment comme-éligible dans le Bas- 
Rhin, ne le serait plus. M. Henri 
Nallet, ministre de .l'agriculture, ne 
souhaite toujours pas aller en Haute- 
Loire. Il n’est pas le seul- à penser 
que le PS ne peut gagner ce siège. 
Le cas de la Haute^Savoie, qui pour- 
rait accueillir soit M. Alain Calma t, 
ministre des sports, soit MI. Domim- 
qae Strauss-Kahn, membre du 
bureau exécutif, n’est pas résolu. 

Parmi les ajustements, rédàmés. 
ici oà là à Paccord dq 6 juillet, 
figure notamment le cas de la 
Gironde. Les rocardiens souhaitent 
y avoir, en position éligible. 


M. Pierre Brana, membre du secré- 
tariat natûmaL qui n’est pas député. 
Les rocardiens envisagent de remet- 
tre en cause Jeur participation & 
l'accord national s’ils n'obtiennent 
pas satisfaction sur ce point. Ds pro- 
posent aussi tine permutation entre 
lé Jura et le Doubs, qui pc i met ir ait 
de trouver un siège pour M. Ray- 
mond Fond, dératé sortant de Bel- 
fort (lire V encadré ci-dessous ). 

En l’état actuel «des choses, le 
député rocardien sortant du Jura, 
M. Alain Brune» est considéré 
comme éligible dans le Doubs. Les 
rocardiens souhaitent qu’il revienne 
dans le Jura, (ce qui se ferait au 
détriment de M. Jean-Pierre Santa 
Cru, député sortant mitterrandiste, 
compté comme éligible dans ce 
département). Us souhaitent aussi 
que le siège du Doubs soit attribué à 
M- Fond, sur le contingent du cou- 
rant A. 

Enfin, en Seine-Maritime, un 
siège . reste on balance entre 
MM. Jean-Pierre Bourguignon et 
Joseph Menga, tous deux députés 
sortants, le premier rocardien, le 
second- néo-roc ardien. Dans ce 
département, où M. Fabius devrait 
conduire la liste, il reste & désigner 
un éligible mitterrandiste. Cest 
M. Fabius qui choisirait lui-même 
entre M. Bourguignon et M. Menga. 

Difficultés m vrac 

L’accord du 6 juillet fixe le nom- 
bre de candidats éligibles pour cha- 
que courant du PS, à charge pour les 


Le u péché » de M. Forni... 


Hore des partis,' point de sa- 
lut. L'affaira est entendue. Chez 
les socwüates, comme chez les 
autres! ' le proportionnelle im- 
prime sa for aux candôlatures. 
Ma és n’y auralt-3 pas de salut 
non phie au PS, pour ceux qtd 
. n'auratent pas- fait allégeance è 
Von dea^ courants - dur parti 7 Le 
cas de M. Raymond Fomi . ten- 
drait à lepeouver .. 

Le député dé la deudème cir- 
conscription de Belfort est, de 
toute façon,. une victime de ia 
proportfortnette/ Dans la Terri- 
toire, il n’y aura. Rface que pour 
un seul député soda&ste et nui 
né doute qu'elle reviendra à 
M. Jean-Pierre Chevènement. 
Certes, W-Forté n'est pas le seul 
éhi sortant dans cette situation. 
Ma is le s cfirigeants socialistes 
s'efforcent, avec plus ou moûts 
de bonheur 3 est wai, de « reca- 
ser aies c victimes » jugéespar- 
ticuOrement méritantes selon 
des critères Imprécis. Or, pour 
rhsûra, M. Fomr — dont on parie 
vaguementu. dans la Doubs 1 — 
reste sur te tapis. .. 

La préddentde la com miss ion 
des fois de r Assemblée nationale 
eerah-îl l'un de cas élus qui sa 
sont contentés: d’attendre (a 
« vagua rose» de juin 1981 pour 
être portés au Paiare-Bourbon 7 
Mon. Son-siège, 3 l'a conqutsdès 
1973; èune époque tfifficêe pour 
tes cancfidatssocfefetes. 

Auraft-B bougonné dans son 
coin en ré c la m an t des 1 ihon- 
neure» qu'on aurait refusé de lui 
accorder ? Non. Après avoir été 
un des chevaiHégers des socia- 
listes dans l'opposition, ttxflours 


prêt è mener dans l'hémicycle Ira 
batailles dé son parti. M. Alain 
P eyrefitt e n'a certainement pas 
oublié Ira (fifficultés que lui causa 
eut avocat quand il fit adopter sa 
loi dhe «Sécurité et Bbertés», H 
ne se précipita pas, b l'heure de 
le victoire, pour ^obtenir quelque 
pone feuüé . 7 f - •' ' • • 

' A la tête de la co mm i s sion des 
foie, 3 détient un poste-dé. De la 
manière dont 3 fait travaaier sa 
commission dépendent en 
grands partie ta faedrté et la rapi- 
dité aveè lesqaHas sont adoptés 
Ira textes voulus per le gouver- 
nement. Les ministres n'ont ja- 
mais eu è s’en plaindre, bien au 
contraire, même quand 3 propo- 
sait des textes que n'appréciait 
que modérément M. Forré. Il ac- 
. compUt sa téche è la satisfaction 
de tous, même à celle de f oppo- 
sition. . 

Quelle faute aurait-il donc 
commise pour: être moins bien 
traité quei d'autres? Un péché 
apparemment qui aurait dû rester 
véniel mais qui, proportionnelle 
aidant, serai devenu mortel : 
M. Porté est membre du CERES 
mais, depws 1981. 3 n'a pas ca- 
ché que certaines des positions 
prisés par ce cornant — notam- 
ment ses critiques contre la poé- 
tique de rigueur du gouverne- 
ment.. Mauroy — ne lui 
convenaient pas. M. Chevène- 
ment fe-t-a donc frappé d’ostra- 
cisme, comme on le (fit, après 
avoir bénéficié de son appui pour 
garderie-mairie de Belfort ? Hors 
des dans, point de salut 7 

TH. B. 


UN AN DE GOUVERNEMENT FABIUS 


M. Hen^ (PC) : « archaïque et ringard » 


« Ua Jeune premier ministre 
porteur de vieilles conceptions pé- 
rimées de -la vie politique et de la 
gestion économique * : tel est le ju? 
gement de M. Philippe Herzog, 
membre do bureau politique du 
Parti commumae, sac M. Laurent 
Fabius. 

‘Dans fûn article publié dans 
rHunuoàit du IB jTünet, à Tocca- 
sion du premier anniversaire du 
gouvernement Fabius, intitulé 
» Coup de vieux », F é c o n onris te du 
PC reproche a*, premier tnmtgre 
de n’avoir « pas tiré' lés. leçons des \ 
faits » et constate que M. Fabius 
n’a pas aüemt les objectifs de ras- 
semblement ei de modérruEation 

qu’il s’était fixés. « Héritier dé lon- 
gues malformations . politiciennes ^ _ 

écrit M. Herzog, ü |MI Fabius) ne. 
lit récitée du rassemblement que' 
dans le fait que la droite n’a pas 
voté- des lois qu’elle aurait dû vo- 
ler, puisqu’elles expriment ses 
voeux et sa, politique. » ..- 

Le responsable communiste 
ajoute : - Rien de.plits archaïque 
et ringard. que. l'idée selon laquelle 


rassembler les gens, c’est organiser 
le soutien au monarque républi- 
cain et au parti dominant » Quant 
au « slogan de la modernisation ». 
M. Herzog affirme qu’il s’agit 
4P «im vieux truc déjà ■ largement 
utilisé dans le passé par la 
. droite ». « Comment peut-on oser 
se vanter, demande-t-ü, de mettre 
dès ordinateurs à l’école et dès ro- 
bots à l'usine, importés pour res- 
sentie! . alors qu’au organise 

■ l'échec scolaire, qu’on refuse la 

formation continue -indispensable. 
: et,_ qu’iln'y a pas de débouchés 
vers des emplois ? » ' 

M. Herzog reproche d’ailleurs, à 
ce sujet, aux dirigeants socialistes 
de t» pas vouloir voir « ce qui lès 
gène et qui est décisif », à savoir, 
« ta formidable hémorragie des 
emplois», qui constitue «un im- 
mense' gâchis des capacités hu- 
maines de création ' et de produo- 
' tioti •.-et » la. montée très grave de 

■ l’endettement public et de la 
charge de cette dette, qui résulte 

deçà gâchis ». 


sensibilités du parti de faire en leur 
sein les choix nécessaires. Ce qui 
explique que la « base » locale d’un 
courant puisse contester un choix 
accepté par la direction nationale de 
ce meme courant. 

Le courant A (mitterrandiste) 
étant majoritaire, c'est en son sein 
que doivent être tranchés le plus 
grand nombre de cas individuels. 
Quelque vingt-deux éligibles mitter- 
randistes restent ainsi à désigner, 
sans que l’opération soit partout 
aussi délicate que dans les Alpes- 
de-Haute-Provence, où il faut choi- 
sir entre [es sortants André BeUon et 
François Massot, ou dans- l’Eure, où 
il. faut donner ls préférence è 
M. François Loncte, ou à M. Claude 
Michel, tous deux sortants. 

De même façon, le CERES doit 
encore choisir un éligible dans 
l’Aude : ce pourrait être M. Jean 
Guidoni, ancien ambassadeur à 
Madrid, élu de ce département en 
1981. 

Dans le Nord, outre l’ancien pre- 
mier ministre, les amis de M. Mau- 
roy doivent encore désigner quatre 
éligibles. D’autre part, M. Roger 
Fajardie, lors de la réunion de mer- 
credi, a paru remettre en cause deux 
« sacrifices » de députés sortants qui 
ont été difficiles pour son cou- 
rant B : celai de M. Hervé Vou illot, 
en Côte-d’Or, et celui de M. Alain 
Cbenard, en Loire-Atlantique, les 
rocardiens. eux, ont désigné tous 
leurs éligibles. 

«Même s'il s'agissait 
de Rocard 3 

A terme, de nouvelles difficultés 
peuvent surgir, si une amélioration 
de la situation de la gauche dans les 
sondages permet de réévaluer la 
base de calcul (environ cent 
soixante-dix dépotés) utilisée pour 
ia répartition des éligibles. Il 
conviendrait alors de procéder à de 
nouvelles négociations, afin que le 


fragile équilibre obtenu soit respecté 
dans les listes « élargies ».- 

Dans l’ immédiat, les « parachu- 
tages • envisagés suscitent toujours 
des réactions hostiles sur le terrain 

Dans le Maine-et-Loire, où 
M. Gérard Fuchs, l’un des membres 
rocardiens du bureau exécutif du PS 
est compté co mm e éligible (alors 
qu’il n’est pas actuellement député), 
M. Jean Monnier, maire socialiste 
dissident d’Angers, a fait savoir qu’il 
s’opposera à tout « parachutage », 
« même s’il s’agissait de Rocard en 
personne». 

Dans la Manche, le premier secré- 
taire fédéral socialiste, M. Guy Poi- 
rier, a écrit à M. Olivier Stim. prési- 
dent de l’Union centriste 
républicaine et pressenti par Paris 
comme tête de liste, pour lui affir- 
mer qu’il n’a « à aucun moment été 
question de sa candidature » dans 
ce département Pour M. Poirier, les 
socialistes de la Manche veulent 
faire campagne en 1986 • unis » 
derrière M. Henri NalleL 

Dans le Vaucluse, M. André 
Ros&nia, premier secrétaire de la 
section socialiste d’Orange. a indi- 
qué, le 17 juillet, qu’il - sera candi- 
dat pour conduire la liste aux élec- 
tions législatives si M. Bertrand 
Delanoë maintient sa candidature ». 

Dans les Bouches-du-Rhône. 
M. Gaston Deffene a affirmé, à 
propos des élections de 1986, dans 
une interview à Paris-Match : • Je 
souhaite pouvoir me consacrer à 
fond à mon travail à la mairie et 
retourner au journal, mais je ne 
veux pas me dérober à l’approche 
d’une période difficile, et il semble 
que je sols le mieux placé pour ten- 
ter de concilier les ambitions per- 
sonnelles et pour mettre un terme à 
la petite guerre des clans dans la 
fédération socialiste des Bouches- 
du-Rhône (le Monde des 10 juillet 
et du 1° mars). 

J.-L. A. 


-DANS LES ALPES-MARITIMES 

M"» Bouchardeau n'est pas «attendue». 

De notre correspondant régional 


• Nice. - M"" Huguette Bouchar- 
deau, ministre de l’environnement, 
ancienne animatrice du PSU, 
conduira-t-eDe la liste socialiste aux 
élections législatives dans les Alpes- 
Maritimes ? Cette question a été 
posée lors des travaux du comité 
directeur du PS du 6 juillet, mais 
elle n’a reçue, jusqu’ici aucune 
réponse. Il apparaît, au demeurant, 
que le ministre de l'environnement 
n’est pas «attendu* sur la Côte 
d’Azur. 

Dans un communiqué qu’ils vien- 
nent de publier, six des sept maires 
socialistes du département ont pris 
les devants en déclarant * refuser 
l’éventualité de présenter M— Bou- 
chardeau sur ia liste du parti dans 
les Alpes-Maritimes ». ils s’affir- 
ment, d’autre part, « entièrement 
solidaires des militants qui ont 
confié la tète de liste et ia conduite 
de la campagne à M. Jean-Hugues 
Coionna. député de la troisième cir- 
conscription». Le département des 
Alpes-Maritimes compte actuelle- 
ment, deux députés socialistes. 


MM. Coionna et Francis Gïolïttî, 
ancien suppléant de Max Gallo. 
Mais le PS ne peut, raisonnable- 
ment, espérer sauver qu’un seul de 
ces deux sièges. Sans attendre la 
date fixée pour le début de la procé- 
dure de désignation des candidats, 
certaines sections ont pris position 
en faveur de M. Coionna. • Si je ne 
suis pas désavoué par les mili- 
tants ■ • nous a déclaré, lui-même, 
M. Coionna, «je ne serais pas autre 
chose que tète de liste ». 

De son côté, M. Giolitti a fait 
savoir qu’il se - battra ». lui aussi, 
pour que M. Coionna conduise la 
liste. M“ Michèle Mairinge, pre- 
mière secrétaire fédérale nous a 
indiqué qu'elle n'était pas «infor- 
mée » d’une candidature de 
M" Bouchardeau. Dans une conver- 
sation privée, le ministre de l'envi- 
ronnement lui aurait dit «attendre 
des propositions concrètes du PS » 
qui ne lui ont pas encore été faites. 

G. P. 


UN SONDAGE DE BVA 

Baisse des cotes de popularité 
de MM. Mitterrand et Fabius 


- Le dernier sondage réalisé par 
BVA pour Paris-Match enregistre 
une baisse sensible des cotes de po- 
pularité du président de la Républi- 
que (— 8 points) er du premier mi- 
nistre (- 4 points). 

D’après cette enquête, effectuée 
du l* - au 6 juillet auprès d'un échan- 
tillon représentatif de 954 per- 
sonnes, 34 % des Français (au lieu 
de 42 %, en juin) affirment avoir 
une bonne opinion du chef de l’État 
et 56% (51 % le mois dernier) use 
mauvaise. 

Le premier ministre, pour sa part, 
est crédité de 45 % d’avis favorables 
(49 en juin) et de 41 % d'avis dé- 
favorable (36% précédemment). 
Sou capital * confiance » aussi est 
en régression. En efTet, sur les deux 
ponts forts de la stratégie du pre- 
mier, ministre - «moderniser » et 
.« rassembler » la baisse est sensible : 
42 % des personnes interrogées lui 
font confiance pour « moderniser la 
France » et 29 % pour « rassembler 
les Français », alors que dans une 
précédente enquête, réalisée en août 
1984 (immédiatement après l'arri- 
vée. de M. Fabius à Matignon) les 
opinions positives sur ces deux 


points se situaient respectivement à 
56 % et 41 %. 

En outre, 40 % des personnes in- 
terrogées estiment que le gouverne- 
ment actuel ne mène pas une politi- 
que de gauche. Elles sont également 
nombreuses (46 %) à ne pas se pro- 
noncer sur le nom de celui qui de- 
vrait conduire la campagne des so- 
cialistes pour les prochaines 
législatives : 33 % d'entre elles consi- 
dèrent que ce rôle revient au pre- 
mier ministre et 21 % au premier se- 
crétaire du PS. M. Jospin. L’avance 
de M. Fabius est toutefois un peu 
plus forte chez les électeurs socia- 
listes (49 % contre 31 % à Lionel 
Jo6pin). 

Toujours dans la perspective de la 
prochaine échéance électorale, 
s’agissant des éventuelles alliances 
que devrait chercher le PS, 44 % des 
Français pensent qu'il doit aller vers 
le centre tandis que 20 % accordent 
leur préférence à une nouvelle union 
de la gauche. Les électeurs soda- 
listes sont divisés : ils sont tout aussi 
nombreux (41 %) à se prononcer 
pour une alliance à gauche qu'en fa- 
veur d'un recentrage. 


LE DÉBAT SUR LA COHABITATION 

Le consentement mutuel 
conditionne la vie conjugale 


M, Mitterrand n'a pas voulu, à 
l'orée du parc de l'Elysée, sous ia 
grille du Coq, infliger aux télés- 
pectateurs un cours de droit 
constitutionnel. En affirmant, le 
14 juillet, qu'il wsuffix de s'en 
tenir aux textes » pour compren- 
dre le mécanisme des relations 
entre le président de ta Républi- 
que et le gouvernement, M. Mit- 
terrand n'en a pas dit assez. En 
assurant qu'il y avait » beaucoup 
à faire » pour lui avec (es arti- 
cles 5, 1 5 et 52 de la Constitu- 
tion relatifs à la défense et à la 
politique étrangère. M. Mitter- 
rand en a trop dit ou trop laissé 
entendre. 

Le chef de l'Etat a. en revan- 
che, eu raison de rappeler que le 
président et le gouvernement ne 
sont pas # deux entités entière- 
ment séparées ». qu'ils agissent 
«en relation constante». Il y a en 
effet entre les deux, dans la 
Constitution de la V e République, 
non pas une dualité de pouvoirs, 
mais plutôt un pouvoir général 
conjoint et une certaine marge 
d'indépendance totale accordée 
au président. Or D est pour le 
moins curieux qu'aucun des arti- 
cles prévoyant cette autonomie 
n'ait été crté par M. Mitterrand, 
hormis r article 5 qui marque sur- 
tout la prééminence morale et. 
pourrait-on dire, l’incarnation de 
la légitimité du chef de l'Etat. Au 
moment de l'élaboration de la 
Constitution, en 1958, le Conseil 
d'Etat avait même proposé que 
cet article symbole soit simple- 
ment rédigé ainsi : «Le président 
de la République est le chef de 
l’Etat !» 

La liste des pouvoirs propres 
du chef de l'Etat est expressé- 
ment mentionnée dans l’arti- 
cle 19 de la Constitution, qui 
énumère (es actes du président 
de la République qui ne sont pas 
soumis au contreseing du pre- 
mier ministre. N'y figurent ni 
l'article 15 ni l'article 52. En 
revanche, le président agit seul 
pour nommer le premier ministre 
(article 81, présenter au pays un 
référendum (article 11), dissou- 
dre l'Assemblée nationale (art i- 
de[ 12). se saisir de pouvoirs 
exceptionnels (article 16). adres- 
ser des messages au Parlement 
(article 18), saisir le Conseil 
constitutionnel (art ides 54 et 
61) et enfin nommer trois mem- 
bres et le président de ce dernier 
(article 56). 

Cette liste est à la fois 
exhaustive et restrictive. Elle 
devait l’être encore plus dans 
l'esprit des programmes de la 
gauche qui exigeaient notam- 
ment ('obligation du contreseing 
du premier ministre, pour la mise 
en œuvre du référendum, et qui 
proposaient la suppression pure 
et simple de l'article 16 que le 
général de Gaulle avait utilisé 
pendant cinq mois après le 
« put ch des généraux » d'Alger 
en 1961. 

On peut signaler que le droit 
de dissolution du président est 
toutefois limité dans le temps 
puisqu'il ne peut pas procéder à 
une autre dissolution dans 
l'année qui a suivi une première 
dissolution. On doit aussi noter 
que r usage du référendum de 
l'article 1 1 n’est pas entièrement 
libre. Le président doit, en effet, 
être saisi au préalable d'une pro- 
position du gouvernement ou des 
assemblées. Il est libre ensuite 
de soumettre ou non le projet au 
suffrage universel sans contre- 
seing du premier ministre, mais 
la condition antérieure doit être 
remplie. Il s’agit donc, en fait, 
d’un pouvoir partagé et non dis- 
crétionnaire bien que dans deux 
cas. en 1969 et en 1972, 
t'annonce d'un référendum per le 
président de la République ait été 
publiquement faite avant que la 
simple formalité de la demande 
du gouvernement ne soit rem- 
plie. 


Toutes les autres attributions 
du président de la République 
sont partagées avec le premier 
ministre. Ainsi, même le droit de 
demander au Parlement une 
seconde lecture d’une loi déjà 
votée n'est pas dispensée du 
contreseing du premier ministre. 
Dans tous ses actes, le président 
de la République doit donc obte- 
nir le contreseing du chef du gou- 
vernement ou d'un des ministres 
responsables. Même s'il s'agir 
parfois d'une démarche de pure 
forme, comme pour les décrets 
de grâce. La nomination de hauts 
fonctionnaires, les actes règle- 
mentaires, décrets et ordon- 
nances. sont pris tous conjointe- 
ment par le président et le 
gouvernement. 

Compétence partagée 

La conduite de la politique 
extérieure est également une 
compétence partagée. Certes, 
comme l'a rappelé M. Mitter- 
rand, « le président de la Républi- 
que négocie et ratifie les traités » 
ainsi que l'indique l'article 52. 
mais l'article suivant précise 
qu'ils ne peuvent être ratifiés ou 
approuvés qu'en vertu d'une loi. 
Le Parlement, selon cette procé- 
dure - d'ailleurs très fréquente 
— est saisi par le premier minis- 
tre d'un projet de loi autorisant (e 
président de la République à rati- 
fier tel accord international. C'est 
davantage dans la phase préala- 
ble de la négociation avec Ira 
partenaires étrangers de la 
France que le chef de l'État pos- 
sède une plus large autonomie, 
qu'il exerce d'ailleurs avec 
l'assistance du ministre des rela- 
tions extérieures ou de ministres 
spécialisés. 

En matière de défense natio- 
nale. le partage est plus flou. Si 
('article 5 fiait bien de lui, comme 
l'a dit M. Mitterrand, « le garant 
de l’indépendance nationale » et 
l'article 15 «le chef des 
armées », c'est le gouvernement 
qui « dispose de la force armée » 
en vertu de l'article 20, et c'est 
le premier ministre qui est « res- 
ponsable de la défense natio- 
nale » selon l'article 21. L’imbri- 
cation entre les deux pouvoirs 
s'est accrue en ce domaine 
depuis 1958 par deux décrets 
qui ont étendu le rôle de concep- 
tion de l'Élysée. Notons que si, 
depuis 1964, le président peut 
donner « l'ordre d'engagement » 
des forces nucléaires stratégi- 
ques. la Constitution dispose 
toujours en son article 35 que 
« la déclaration de guerre est 
autorisée par le Parlement ». En 
1964. M. Mitterrand avait d'ail- 
leurs demandé que seul le pre- 
mier ministre et non le président 
puisse engager la force de dts- 
suation. 

Les compétences des deux 
détenteurs du pouvoir exécutif 
sont donc dans de très nombreux 
domaines étroitement liées. Ce 
lien juridique est souvent formel 
mais toujours indispensable pour 
que les decisions prises soient 
régulières. L’un ou l'autre, toute- 
fois, peut, par son abstention ou 
son refus, faire, comme le dit 
M. Mitterrand, que les deux 
entités soient séparées ou 
qu'elles ne soient plus en « rela- 
tion constante ». 

C'est donc un régime matri- 
monial d‘un type original que la 
Constitution de 1958 a institué 
et qui s'impose aux deux 
conjoints. Dans cane commu- 
nauté quasi universelle que 
constitue le couple président de 
la République-premier ministre, 
ce n'est pas le divorce qui est 
accordé par consentement 
mutuel, mais c'est la poursuite 
de la vie en commun qui exige la 
pérennité de ce consensus. On 
imagine mal, en effet, que la 
cohabitation formelle puisse se 
poursuivre longuement sans har- 
monie politique entre les deux 
conjoints. 

ANDRÉ PASSERON. 


Une agence pour la promotion 
du radicalisme 


« Ne pas mettre le drapeau du 
radicalisme dans sa poche ! -. de 
cetLe volonté est nee l’ADIRE 
(Agence démocratique pour l'infor- 
mation sur le radicalisme et 
l'Europe) . Pour ses fondateurs ( 1 ) . 
il s’agit d’améliorer et de renforcer 
la communication entre les radi- 
caux et les démocrates de progrès 
du monde entier. Son bulletin de 
liaison, dont le premier numéro 
vient d’être publié, évoque la 
nécessité d’- une solidarité nou- 
velle - et de - l’émergence d'idées 
et d’actions les plus modernistes -. 

Se voulant - outil d'information, 
occasion de dialogue, moyen d’une 
coexistence politique active -, 
l'ADlRE donne la priorité à la 
lutte pour plus de démocratie, aux 
droits de I* nomme et de la femme. 


à la lutte contre ia faim dans le 
monde et à la recherche de la 
paix. Elle se propose aussi de 
constituer un fonds documentaire 
sur le radicalisme. 


(1) Le collectif des animateurs 
d'. 4.01 RE est compoié de 
MM. Alexandre Dorna (président du 
Parti radical chilien en exil). Thierry 
Jeantet (MRG. président du club 
Mars), Jean-François Dauriac (MRG. 
conseiller municipal de Montauban), 
Patrick-Yves Mathieu (corédactcur de 
la revue SIC- 

Solidarité-lnitiative-Convivialité) et 
Jan-Lucas Van Hoorn (membre du 
parti néerlandais Démocratie 66). 

* ADIRE. IS. rue de I arcanes, 
75007 Paris. 
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POLITIQUE 


LA SESSION EXTRAORDINAIRE DU PARLEMENT 


La majorité sénatoriale juge «incomplet» le projet de modernisation de la police 


Parce qu'elle détient la majorité 
au Sénat, l’opposition a mieux négo- 
cie qu’a l’Assemblée nationale le 
paradoxe auquel la confronte le pro- 
jet de kri soi la modernisation de la 
police. Au Palais-Bourbon, les 
députés RPR et UDF avaient 
repoussé le texte du gouvernement 
après avoir dû admettre que son 
objectif était louable. Au palais du 
Luxembourg, les sénateurs de 
l’opposition, eux, ont pu ne retenir 
que « le meilleur du comenu », 
selon l’expression de M. Jean Dcla- 
neau (RI, Indre-et-Loire). M. 


Pierre Jaxe, minis tre de l'intérieur et 
de la décentralisation, n’a pas trouvé 
cette altitude totalement négative 
puisque la majorité sénatoriale a 
approuvé la programmation finan- 
cière du plan de modernisation 
(ainsi que le rapport annexé qui 
constitue l’essentiel du texte) et le 
principe du dépôt d’un rapport 
annuel au Parlement pour faire le 
bilan de l’exécution du programme 
de modernisation, c’est-à-dire les 
trois premiers articles du projet de 
kri adopté par l’Assemblée nationale 
(le Monde du 12 juillet) . 


L'AVENIR DE LA NOUVELLE-CALÉDONIE 


Les sénateurs refusent au gouvernement 
le recours aux ordonnances 
et souhaitent que le référendum soit avancé 


Avant que la commission des lois 
du Séuat ne se réunisse, jeudi 
18 juillet, pour examiner le projet de 
loi sur l’évolution de la Nouvelle- 
Calédonie, les sénateurs de l’opposi- 
tion, majoritaire au Palais du 
Luxembourg, ont débattu, mercredi 
soir 17 juillet, à buis clos, des posi- 
tions qu’ils souhaitent voir défen- 
dues par le rapporteur de cette com- 
mission, M. &ucone DailLy (Gauche 
dém_, Seine-et-Marne). 

Pour renforcer les garanties qu’ils 
jugent nécessaires afin que les élec- 
tions régionales prévues en principe 
pour le 8 septembre ne puissent être 
contestées, ils ont retenu plusieurs 
propositions. Les électeurs canaques 
pourraient voter, comme de cou- 
tume, dans les tribus, mais un 
magistrat de l’ordre judiciaire 
devrait être placé auprès de chaque 
bureau de vote, estiment les séna- 
teurs. Le président de chaque 
bureau de vote pourrait aussi remet- 
tre deux enveloppes à chaque élec- 
teur, l’une permettant à l’électeur 
d’exprimer son vote, l'autre étant 
réservée aux bulletins non utilisés et 
étant détruite immédiatement par le 
magistrat présenL Ce dispositif 
devrait garantir l’anonymat du vote 
de l’électeur. Les urnes seraient 
ensuite transportées par gendarme- 
rie sous surveillance et contrôle 
dudit magistrat au chef-lieu de la 
région où s'effectuerait le dépouille- 
ment après mélange des bulletins. 

Pour les électeurs empêchés par 
le FLNKS de revenir dans leur com- 
mune d’origine, trois bureaux 
seraient ouverts à Nouméa, corres- 
pondant à chacune des trois autres 
circonscriptions. Les inscriptions sur 
les listes électorales de ces bureaux 
seraient closes quinze jours avant le 
début du scrutin afin de permettre 
la radiation des listes électorales de 
leur commune d'origine des élec- 
teurs concernés. 


Si la majorité sénatoriale accepte 
le principe du découpage de la 
Nouvelle-Calédonie en quatre 
régions, elle souhaite, en revanche, 
modifier le découpage retenu par le 
gouvernemeDL Ainsi, la région de 
Nouméa deviendrait la région du 
Sud, dont feraient partie Pile des 
Pins et les trois communes de Yatc, 
Thïo et Bouloupari, qui font actuel- 
lement partie de la région Centre- 
Sud dans le projet de loi du gouver- 
nement. La majorité sénatoriale 
élargit ainsi le territoire retenu par 
le gouvernement pour la région de 
Nouméa et sa banlieue. 

D’autre part, elle estime que le 
scrutin d’autodétermination ne doit 
pas avoir lieu au plus tard le 
il décembre 1987, mai* un an plus 
tard. Elle considère, en outre, que le 
mot « association » ne doit pas être 
accolé à celui (T* indépendance » 
pour le référendum prévu au terme 
du processus. L’association doit, 
selon elle, n’élre éventuellement 
décidée qu’une fois l’indépendance 
choisie. 

Les sénateurs refusent également 
l’état d’urgence, quitte i ce que 
M. Fernand Wibaux dispose de 
moyens renforcés pour assurer la 
paix civile lors de la campagne élec- 
torale. 

Enfin, les sénateurs sont convenus 
de la nécessité de refuser au gouver- 
nement le recours aux ordonnances. 
Se déclarant prêts à siéger pour exa- 
miner tout projet qui reprendrait le 
contenu des ordonnances, ils esti- 
ment que quel que soit le sujet il 
n’est pas question de donner, a six 
mois des élections, les pleins pou- 
voirs à un gouvernement qu’ils com- 
battent Sans être hostiles à la fina- 
lité du projet - üs approuvent, eu 
effet, l'article premier du texte, - ils 
refusent de donner au pouvoir ce 
qu’ils appellent un « chèque en 
blanc ». 

A- Ch. 


Le consensus s’est arrêté là. Ou 
presque, car les sénateurs de l’oppo- 
sition ont également accepté que, 
dans une unité de 10% de l’effectif 
des policiers, les jeunes appelés puis- 
sent accomplir leur service actif 
dans la police nationale. Toutefois, 
ils ont préféré inscrire cette possibi- 
lité, dès l'article premier, au code du 
service national avec les autres faci- 
lités ouvertes en l'occurrence : ser- 
vice militaire, service de défense, 
service de l'aide technique, service 
de la coopération. Cette modifica- 
tion dans la présentation, demandée 
par M. Michel Caldaguès (RPR, 
Paris) au nom de la commission des 
affaires étrangères et de la défense, 
n’a pas été repoussée par M. Jaxe. 

Cette nouvelle catégorie de ser- 
vice national ne rencontre qu'une 
opposition, celle du PCF- Ce der- 
nier, par la voix de M. James Mar- 
son (Seine-Saint- Denis) s’y est 
déclaré hostile, d’une part, parce 
que mieux vaut selon lui régler la 
question des effectifs per de vérita- 
bles embauches, d’autre part, parce 
que le dispositif accentue la « pro- 
fessionnalisation » de l'armée et 
porte atteinte au principe de la 
conscription, critiques développées 
ce matin même dans l'Humanité par 
le spécialiste des questions militants 
au comité central du PCF, M. Louis 
Baillât, ancien député. 


Isolement des communistes 


Les sénateurs communistes se 
sont éga lement retrouvés seuls pour 
préconiser la création d’une déléga- 
tion parlementaire permanente à la 
sécurité publique, la distinction, 
nette entre police administrative et 
police judiciaire, cette dernière 
étant mise à la disposition du minis- 
tère de la justice. Il en a été de 
même quand Os ont voulu introduire 
dans la kü les grandes lignes d'un 
code de la déontologie policière. Us 
se sont heurtés à la position de 
M. Joxe qui laisse au gouvernement 
le soin d édicter par décret un tel 
code, et î celle de la majorité séna- 
toriale. Pour le rapporteur de la 
commission des lois, M. Pierre Suivi 
(Un. cenL, Val-d’Oise) , la question 
ne peut être réglée par une autorisa- 
tion donnée ainsi au gouvernement 
et nécessite une décision commune 
aux forces de police eUe-mêmes. au 
Parlement, au gouvernement, au 
Conseil d’Etat et éventuellement au 
Conseil constitutionnel. La majorité 
sénatoriale a donc supprimé l’article 
prévoyant l'élaboration de ce code. 

L"« isolement» des communistes 
s’est confirmé avec le vote négatif 
qu’ils ont émis sur l’ensemble du 
texte au motif essentiel qu'un amen- 
dement de la commission des lois 
supprimant toute condition au 
contrôle d’identité avait été adopté. 


La majorité sénatoriale ne s’est, 

en effet, pas contentée de ne garder 
que ce qui lui parait acceptable dans 
ce projet. Elle a voulu aussi « l'amé- 
liorer*. en introduisant, par exem- 
pte, l’obligation pour tout Français 
de plus de seize ans de détenir tu» 
carte nationale d’identité ïnfakifia- 
ble. Tout ce qui lui paraît néfaste a 
subi son couperet. Soutenue eu cela 
par le groupe communiste, la majo- 
rité sénatoriale a supprimé les arti- 
cles prévoyant une réévaluation du 
taux des amendes de contraventions 
et leurs nouvelles modalités de 
recouvrement. 

Après avoir abondamment relevé 
l’absence du contreseing du garde 
des sceaux pour ces dispositions, tes 
porte-parole de l'opposition, notam- 
ment MM. José Balarello (Ri, 
Alpes-Maritimes), Mare Bécam 
(RPR, Finistère), Paul Masson 
(RPR. Loiret) ou encore Pierre 
Salvi (Un. C., Val-d'Oise), ont 
reproché au gouvernement de lier le 
financement de la modernisation de 
la police à l’indiscipline des citoyens 
et de frapper aussi brutalement et 
durement les finances des automobi- 
listes. 

11 reste que RPR et UDF n'ont 
pas, au-delà de la critique, proposé, 
comme Us auraient pu le faire, un 
dispositif de rechange. Le rappor- 
teur a dénoncé l'absence de 
réflexion sur les structures, sur les 
moyens de la police face aux immi- 
grés clandestins, sur le terrorisme, 
sur la hiérarchie et, par là même, sur 
la discipline. M. Masson a insisté sur 
le caractère • incomplet » du projet 
tant en ce qui concerne tes condi- 
tions légales de l'action policière que 
pour le rapprochement entre pouce 
et journalistes afin d’améliorer 
l’information. 

La police ne devant plus être » la 
Ce nd ri lion de la République ». 
selon l'expression M. Tou tain (Gau- 
che déxxL, Yvelincs) , l’opposition est 
d'accord sur les objectifs de 
M. Jaxe. La police doit « redevenir 
un service public pilote », a-t-il 
expliqué. Il n’empéche, les 
échéances électorales approchant, 
l’opposition ne veut pas faire le 
cadeau à ses adversaires d’un texte 
susceptible de la priver de l’un de 
scs arguments critiques principaux. 
Elle entend encore moins fournir an 
pouvoir un commencement de 
preuve que la modernisation d'un 
secteur aussi sensible que celui de la 
police puisse, être une occasion de 
rassemblement. ' • Moder 

nisation» et « rassemblement » pre- 
naient an demeurant une résonance 
particulière en ce 17 juillet, jour 
anniversaire de la nomination de 
M. Laurent Fabius à l’hôtel Mati- 
gnon. 

ANNE CHAUSSEBOURG. 


DEFENSE 


CONSIGNES A L'ARMÉE FRANÇAISE 


Du karaté , pas cfe la boxe 


La gouvernement demande à 
l’armée française d'apprendre, 
désormais, à retenir ses coups 
plutôt qu’a les donner. Autrement 
dit, à savoir pratiquer le karaté de 
préférence à la boxe. Cela tend à 


devenir te nouvel art militaire pour 
une armée française traditionnel- 
lement plus habituée ou mieux 
entraînée à ouvrir le feu qu'à jouer 
les gendarmes censés montrer 
leur force poix 1 ne pas avoir à s’en 
servir. 

Du même coup, il y faut une 
nouvelle pédagogie des cadres à 
l'instruction ou sur le terrain. 
Avec les risques que le message 
ne soit pas compris de ceux aux- 
quels on demande de s'astreindre 
à cette stricte discipline du feu 
face, peut-être, à un agresseur 
éventuel qui obéit, lui, à d'autres 
règles ou à d'autres usages. 

t En l'absence d'un adversaire 
qu'U s'agirait de vaincre, l'enga- 
gement militaire doit peser sur les 
intentions des protagonistes afin 
de les détourner cf entreprises qui 
constitueraient autant d'esca- 
lades, est-il écrit en préambule au 
rapport d'exécution de la kM de 
programmation militaire que vient 
(te déposer au Parlement le minis- 
tre de la défense, M. Charles 
Hemu. et qui donne ainsi le ton. 
Faite de puissance retenue, de 
contrôle de la situation plus que 
du terrain, de capacité d'initiative 
plus que d'offensive, faction des 
forces armées doit, dans ce 
contexte, démontrer une particu- 
lière faculté d'adaptation, qui 
nécessite souplesse d'emploi des 
matériels, expérience des 
hommes, connaissance des 

acteurs et de l'environnement (...) 
La puissance de feu, si elle 
demeure bien entendu indispensa- 
ble. n'est plus Vt ultime ratio a de 
la composition des forces, a 
Dans un article anonyme paru 
dans le dernier numéro de la 


revue officielle Armées 
d'aujourd'hui, l'état-major des 
armées est encore plus explicite 
lorsqu’il tente de définir les règles 
du jeu à l’occasion d'une crise 
t en action extérieure ». 


s II s'agit essentiellement 
d'exercer une pression suffisante, 
sans être excessive, pour amener 
l'adversaire à renoncer à son 
entreprise et à négocier. Ainsi, la 
crise asr non pas déchaînement 
de foreces, mais violence retenue 
ou forme d'affrontement ina- 
chevé : elle implique donc un 
dosage maîtrisé de la force, * ni 
trop » pour éviter l'escalade et le 
risque d'une guerre, « ni trop 
peu » si l'on veut obtenir des 
concessions ». écrit l'état-major 
des armées, s Cetra situation a 
pour corollaire une étroite coordi- 
nation au plus haut niveau entre 
ta politqiue et le militaire, ce qui 
entraîne une centralisation pous- 
sée du commandement et. de ce 
fait, une limitation de la liberté 
d'action de l'exécutant sur le ter- 
rain. où les longues chevauchées 
épiques ne sont plus de mise, 
même si certains peuvent le 
regretter (...). Un geste inrempes* 
tif. comme celui de l'ouverture du 
feu incontrôlé, peut compromet- 
tre le déroulement des négocia- 
tions et conduire à une escalade 
imprévisible de la violence » 
cil ne s'agit pas. pour le cadre. 
conclut l'état-major des armées, 
de rêver uniquement de bataille, il 
faut aussi qu'H accepte, parfois, 
de ne pas combattre, hormis le 
cas de légitime défense. A la fois 
acteur et spectateur, artisan de 
paix et guerrier, il doit être capa- 
ble de surmonter le sentiment de 
frustration qui peut s'emparer de 
ha. » 


Si le ministre de la défense et 
si l’état-major des armées insis- 
tent tant sur ce nouvel art mili- 
taire fait de souplesse et de rete- 
nue dans l'emploi des armes sur 
le terrain des opérations, c'est 
qu'ils savent combien l'institution 
militaire accepte mal la perspec- 
tive de se trouver dans la situa- 
tion d'un boxeur auquel on lierait 
les mains avant de monter sur le 
ring, face à un adversaire qui. lu. 
garderait toute sa liberté. 


Le livre du colonel Sparte eus, 
sur les dessous de l’expédition 
Manta au Tchad ( le Monde du 
14 juin), témoigne que de nom- 
breux officiers et sous-officiers 
n'ont pas apprécié cette nouvelle 
façon de voir. Pour l'essentiel, 
leur critique a consisté à repro- 
cher au gouvernement d'avoir, au 
Tchad, laissé l'initiative des com- 
bats à l'envahisseur, au mépris de 
l'intégrité territoriale du pays allié 
de la France, c Un nouveau 
Munich ». accuse encore Spar- 
tacus, avec quelque exagération 
dans la formule. 


En fait, te gouvernement tente, 
en matière d'emploi et d* organi- 
sation de sa force armée, de 
concevoir une défense classique 
adaptée aux circon s t a nces, de 
prévoir en quelque sorte une 
riposte ajustée à l’agression, à 
l'heure où, en revanche, sa dis- 
suasion nucléaire, fondée sur la 
réponse du faible au fort, ri exclut 
pas le tir en premier, comme 
l'admet le même préambule du 
rapport de M. Hemu. 


C'est probablement cette 
contradiction entre une dissuasion 
classique, faite de retenue dans 
l’ouverture du feu. et une discus- 
sion nucléaire, qui menace 
l'adversaire de l'apocalypse, qui 
désoriente le plus les cadres mili- 
taires. 

JACQUES ISNARD. 


LES GENERAUX JUTEL 
ET GABRIEL REÇOIVENT 
LEUR QUATRIÈME ÉTOILE 


Le communiqué officiel 
du conseil des ministres 


- Le-coneO dès ministres s'est 
rémi, mercredi 17 juillet, «a 
palais de l’Elysée sons la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. An terme de ses ttfifeëra- 
tions, le ' corn— dqnft sevrant à 
été diffreé : . 


PARITÉ 

DES RÉMUNÉRATIONS 
DES FONCTIONNAIRES 
DE L’ÉTAT ET DE CEUX 
DES COLLECTIVITÉS 
TERRITORIALES ' 


STATUT DES PERSONNELS 
ENSEIGNANTS ASSOCIÉS 
OU INVITÉS 


Le secrétaire d’Etat chargé des 
universités a présenté an conseil des 
ministres un projet de décret relatif 
aux personnels enseignant» associés 
ou invités dans tes établissements 
d’enseignement supérieur et dé 
recherche relevant du ministère de 
l’éducation nationale. 


La ldi du 26 janvier. 1984 sur 
l’enseignement supérieur permet de 
recruter pour une durée déterminée, 
en qualité .d’enseignants associés, 
des enseignants de nationalité étran- 
gère ainsi que des personnalités 
françaises justifiant d'une expé- 
rience professionnelle. Cette disposi- 
tion contribue à l'ouverture des uni- 
versités sur lesmilieux extérieurs. 


Le décret soumis au conseil des 
ministres définit les conditions dé 
recrutement et le régime juridique 
applicable à ces enseignants. Il fixe 
à deux ans la durée des fonctions 
d’associé. Cette durée peut être pro- 
longée d’une année. 

Les. enseignants Associés; actuelle- . 
ment en fonction se verront ouvrir 
des possibilités spécifiques d'inté- 
gration à titre définitif comme ensei- 
gnants chercheurs. Ces intégrations 
seront réalisées en fonction de 
l'ancienneté, soit par- inscription, sur 
des listes d’aptitude, sait parla voie 
de concours réservés. 


Pour permettre- le maintien en 
fonction des réfugiés politiques au- 
delà de la durée mentionnée ci- 
dessus, un projet de loi est néces- 
saire- Il sera soumis au Parlement à 
la session d'automne. • 


Sur la proposition du ministre de 
la défense, M. Charles Hemu, le 
conseil des ministres du mercredi 
17 juillet a approuvé les nominations 
et pr omotio ns suivantes : 

• TERRE, - Sont élevés au 
rang et à l’appellation de général de 
corps d’annee. tes généraux de divi- 
sion Claude Jutel (nommé comman- 
dant la IV e région militaire) et Ber- 
nard Gabriel. 

Sont promus : général de brigade, 
les colonels Jacques Perry. Maurice 
Maillard, Jean Caralp et Henri 
Delabroussc-Mayoux ; commissaire- 


général de brigade, 1e commissaire- 
colonel Jean-Pierre Raihier: général 
de brigade, les colonels Alain Ray- 
mond et Pierre Lapai u. 

Sont nommés : directeur de 
l’école du commissariat de l’armée 
de terre, 1e commissaire-général de 
brigade Pierre Paysant; directeur 
du commissariat de l'armée de terre 
du ly_ corps d’armée et de la 
VI e région militaire, 1e commissaire- 
général de brigade Pierre P&scaud ; 
directeur de l’école supérieure des 
officiers de réserve du service d'état- 
major, le général de brigade Jean 
Fort; adjoint au général comman- 
dant la 5 e division blindée, le général 
de brigade Bertrand-Guillaume de 
Sauvüfe de Laprc&Ie. 

• AIR. - Sont promus ; général 
de brigade aérienne, les colonels 
Patrick Hénin, Pierre Caisso et 
Jean-François FraL 
Sont nommés : contrôleur général 
des années en mission extraordi- 
naire, le général de corps aérien 

Michel Gnesquière ; commandant 
les forces aériennes stratégiques, le 
généra] de division aérienne Jean 
Fleury; directeur du centre d’enseï- 

f nement supérieur aérien et de 
école supérieure de guerre 
aérienne, le général de division 
aérienne Roger Fessidous : sous-chef 
d'état-major des armées, le général 
de division aérienne Alain Suqoet. 

• ARMEMENT.' — Est nommé 
cher du groupe «matériaux et struc- 
tures navals» au service technique 
des constructions et armes navales, 
l'ingénieur général de deuxième 
classe Edmond MencarellL 


APPLICATION 
DE LA NOUVELLE LOI 
SUR LA FAMILLE 
ET LA POLITIQUE 
DÉMOGRAPHIQUE 


Madame 1e ministre des affaires 
sociales et de la solidarité nationale, 
porte-parole du gouvernement, a 
présenté au conseil des ministres use 
communication sur La situation 
démographique de la France et tes 
actions menées en faveur de 
l’enfance. 


L - Les dentiers is&atns 
démographiques font apparaître 
■ne orientation positive: 


— L’espérance de vie a augmenté 
et s'élève à plus de soixante-dix-neuf 
ans pour les femmes et plus de 
soixante, et onze -ans pour -les 
hommes ; 


. — La mortalité, et notamment la 
mortalité infantile, est au. plus bas. 
niveau de notre histoire ; 

- La natalité s’est améliorée en 
1984. année au cours de laquelle 
onze mille naissances de plus qu'en 
1983 ont été enregistrées. Une nou- 
velle hausse d’environ dix mille nais- 
sances est attendue en 1985. . 

Toutefois, le taux de . fécondité 
demeure encore, insuffisant pour 
assurer 1e renouvellement des géné- 
rations. 


IL - Plusieurs mesures o*u été 
mises en œuvre récemment en «ne 
de&voriserraceaed^fereufiut: 


- La réforme introduire par la k» 
du 4 janvier 1985 en faveur dre 
jeunes familles et des familles' nom-~ 
breuses est entrée pleinement en 
vigueur. Elle améliore la situation 
de quatre cent 'mille familles ayant 
dre enfants en bas âge. par la créa- 
tion de r allocation au Jeune, enfant, 
d’un montant de 755 F par. mois, et 
celle des familles accueillant un troi- 
uèine enfant par le versement de 
l'allocation parentale d'éducation, 
dont le montant est de 1 025 F par 
mus; „ . . 


- Les préts aux jeunes ménages 
sont accordés par le réseau 


tW-iit O- 


depuis te l" juillet et comportent un 
dispositif de remboursement avanta- 
geux en cas de naissance. 

- L’ensemble des - ' prestations 

familiales a été revalorisé de 2J5 % 
au I" juillet. Depuis' 1.980, le pou- 
voir <f*achàt de cés prestations aura 

ainsi augmenté de S % à 35 % selon 

— Trente mille places de crèches 
qnt .été cré ées depuis. 1981 et les 
«Sntrats-crèches permettent Poover- 
turé d’environ dix . mille-' placés 
par an. : ' . . 


Le secrétaire d'Etat chargé de. la 
fonction publique et . des simplifica- 
tions administratives a présenté , au 
conseil dre ministres un prqjet de 
décret relatif à la rémunération des 
fonctionnaires de rEtat.et des fonc- 
tionnaires des collectivités territo- 
riales. 

Ce texte prévoit que tes modalités 
de calcul du traitement, de Pindem- 
nité de résidence et du npplément 
familial de traitement sont fixées 
pour l'ensemble de ces fonction- 
naires par un décret unique pris en 
conseil des ministres. Il assure ainsi 
la parité entre les deux fonctions 
publiques, conformément au nou- 
veau statut des fonctio n nai re *. 


m. — - Dés mesures nouvelles 
ootétéarrëtées: - 

- Les formates souples de garde 
& l’initiative dre parents ou dre asso- 
ciations seront encouragées avec 
raide des collectivités locales. 

■ — La campagne «Ouvrons la 
France aux enfants » sera prolongée. 
Un forain sera organisé pour ras- 
sembler les initiatives exemplaires 
pour' un meilleur accueil des 
enfants. 

— Les études démographiques 
seront développées. 

■ — Le haut conseil de la popula- 
tion et de la famille, présidépar te 
président de la République, sera 
créé. U examinera les conséquences 
dre évolutions démographiques dans 
le domaine de la fécondité, dn vieil- 
lissement et des moùvemcôtsxEûgra- 
toires. . ; . _ . . . 

- Un groupement d'intérêt 
public, lé Centré français sur te 
développement et la population, per- 
, mettra d’améliorer la coopération 
avec les pays du tiers-monde. 


RENFORCEMENT' 
DES ACTIONS - 
POUR LA SÉCURITÉ 
.ROUTIÈRE 


(tire page 24). 


TITULARISATION •* 
DANS LA FONCTION 
PUBLIQUE DE L'ÉTAT 


. •• Le secrétaire d’Etat chargé de la 
fonction jjublique et des simplifica- 
tions administratives -a . présenté au 
conseil _des_ ministres une: communi- 
cation relative, au bikn et aux pers- 
pectives dre opérations, de titularisa- 
tion menées dans la . fonction 
publique de l’Etat en application dre 
Itns xire Triùin~1983 et IT jaimefr 
1984, .. 


Là priorité a été donnée, jusqu’à 
présent- à la titularisation des agents 
de niveaux C et D. La totalité des 
décrets- d’intégration dre agents de 
ces catégories, dans dre corps "exis- 
tants ou dans des corps nouveaux, 
auront été pris dans les prochaines 
semaines. -Au total, quatre-vingt 
mille -agents non titulaires des 
niveaux C et D sont ainsi concernés 
par la tituhirisation. 

, Parallèlement, la titularisation en 
cours au profit des agents contrac- 
tuels de l’éducation nationale et des 
agents relevant du statut.de la 
recherche concerne, pour chacun de 
ces deux.- secteurs, cinquante mîiif 
agents de 1 toutes catégories. 

Les opérations de. titularisation 
des agents de catégories A et B 
serait menées après celles des caté- 
gories C et D. Elles devront,' canine 
1e gouvernement s’y est engagé, être 
achevées avant avril 1988.- 


. MESURES _ . 

D'ORDRE INDIVIDUEL 


Le conseil des ministres a adopté 
les mesures inrfivkhiclfeg' sav antes ; 


- .Sur proposition du ministre de 
P économie, des finances et du bad- 
ge*-. 


■ 'Pierre ' Lavai, conseiller 

référendaire à la Coor des comptes 
en service détaché, est .nommé 
conseiller -maître à U Cour des 
comptea 


“ M- Très Mmnnt, conseilla' 
référendaire à la Cour des comptes, 
est nommé conseiller maître à la 
Ccmr des comptes: 


- ML Afefn Gerafenri» préfet, est 
noouné oonaeîlter maître à la Cour 
des comptes. 


,r y*** TJUmp, conseiller 
référendaire àla Gourdes' comptes 
détaehê, est nommé 
conseiller maître à la Cour dés ' 
comptes. . 


comptes, est nommé coaaeilW t^l 
trente Cour des comptes.* 

. Kr aifloDs, sur Tmipoatk» db 
secrétant d*Eiat auprès dn premier 
numçtni, chaigélfc la fonction 
pobhqnc-ert des -jsimpGficàtiûns 
atimuristratives, des membres tim- 


neur de te fonction publique de 
rEui.qer été- nommés, autitre des 
représentants do l'administration et 
dcTUuion dre fédérations CFDT’ 

defüJKtiQnaaircs. 
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SEPT NATIONALISTES CORSES DEVANT LA COUR D'ASSISES DU RHONE 

Affaire d'honneur 


SUR LE POINT D'ÊTRE EXPULSÉ 

Un Tunisien tente de se donner la mort 


Lyon. — Ce procès des mem- 
bres de Tex-FLNC (Front de libé- 
ration nationale de la Corse) que 
les accusés veulent ' politique, 
qu'ils ont déjà ntné sur ce plan 
par leurs déclarations générales et 
qui devrait le devenir davantage 
encore avec Taudition de certains 
témoins qu’ils ont fait citer,' n'en 
est pas moins, -par certains 
aspects, très -ordinaire- et même 
terre à terre. Car à Pierre Alber- 
tini, NbEl Pantalàcci et Pantaléon 
Alessandri 7 revendiquent, nés sans 
superbe, l'assassinat à la prison 
d’ Ajaccio le 7 juin 1984 de, Jean- 
Marc Leccia et ;de Salvatore 
Cantîni, coupables^ à leurs yeux, 
du meurtre de 'leur amî Guy 
Orsoni, Os entendent aussi démon- 
trer qu’ils foirent, en cette occa- 
sion, des justiciers « propres » . . 

Alors on discute, et même fipro*. 
ment. Ainsi, comment forent tués 
Leccta et Contint, s ur pri s an petit 
matin dans leur cellule'? Ne 
furent-ils pas mis' & mort en plein 
sommeil sans avoir même eu le 
temps de décoovRir leurs agrès-, 
se un? Les aotppsîes, les exper- 
tises balistiques, les -'photogra- 
phies de leurs cadavres prises par 
l’identité judiciaire et qui tes mon- 
trentenoore couverts ce leur drap 
et de leur couverture permettait 
de te penser. Mais dans le box, ôn 
se défend d'avoir tiré dans le dos. 
Affaire' d'honneur bien sûr. Pierre 
Albertini et ses compagnons se 
révoltent. «lùr ont été réveillés 
l'un et l’autre. Ils ont eu le temps 
de . nous faire face, et nous leur 
avons dit alors : «Tu as rendez- 
• vous avec Guy Orsoni. » Ce 
n’est qu" après qu’ils ont été exé- 
cutés.* 

Ils disent cela tranquillement, 
calmement. Quelle que soit, au 
reste, la façon dont DS ont tiré, il 
faut bien dire qu’on a du mal à les 
imaginer dais ce rôle d'exécu- 
teurs froids et impitoyables. Leur 
manière de parler, leur aisance 
intellectuelle, leur intelligence 
même d'un débat dans lequel ils 
ont décidé de ne dire que ce qu'ils 
veulent - bien dire, augmentent 
encore ce hiatus. 

S’agissant des surveillants 
qu'ils ont neutralisés, ils veulent 
encore que cè soit avec beaucoup 


De notre envoyé spécial 

de gentillesse ou du moins avec 
rien qurne soit allé au-delà de la 
nécessité. La déposition de l’un de 
ces surveillants, M. Xavier Pas- 

S nàlifû; .qui se retrouva coiffé 
'un sac- en plastique mais qui 
s’empres s a d’ajouter qu’il reste 
bien cxMîvaincu qu'on ne hù vou- 
lait pas de mal, ne pouvait que 
leur agréer. 

' . Comme leur agrée aussi, mais 
pour partie seulement, la confir- 
mation par le surveQlant-chef de 
la prison d’Ajaccio, M. Xavier 
L inares, qu’il y eut bien en avril 
1 984^c’est -à-dire deux mois avant 
l'opération du 7 juin, un projet 
«fevaskHi de Salvstore Contini, 
rimé de leurs victimes. Ce projet, 
concrétisé par la découverte d'une 
corde et d’un grappin dans la cel- 
lule de Contini, c’est pour eux 
l’occasion de dire en substance : 
vous voyez bien, ce Contini, 
inculpé précisément dans l'affaire 
Orsoni, bénéficiait d’accointances 
pour échapper à la justice. A par- 
tir de là, on peut donc tout suppo- 
ser. 

Tentative évasion 

En revanche, M. L inares ne les 
sert pas en assurant qu’ils tirèrent, 
bel et bien, un coup de feu quand 
ils se virent surpris et cernés par 
les forces de rordre. Eux vou- 
draient que ce coup de feu ait été 
une riposte à d’autres qu'ils 
essuyèrent. 

Voilà donc de quoi Tou discute. 
Ce n’est pas tout. D y a aussi le 
cas des deux détenus Noël Luc- 
ciani et Paul-Jean Ceccaldi, mem- 
bres ou sympathisants du FLNC 
qui furent délivrés par le com- 
mando et devaient s’enfuir avec 
lui. A ces deux-là il est reproché 
une tentative d’évasion. Accusa- 
tion dont ils ne veulent pas. Non, 
ils ne songeaient nullement à 
s’évader. JB n’y avait aucune rai- 
son. Mais quand ils ont vu deux 
hommes, habillés en gendarmes 
ouvrir la porte de leur cellule et 
leur dire : «Descendez tout de 
suite », Bs ont obéi. Rien de plus. 
Le matin,, les transferts de 
détenus n’ont rien de surprenant. 


Ceccaldi a d’ailleurs été superbe 
dans sa manière d'exposer les 
choses : * J’ai pensé sur le 
moment qu'il y avait un incendie. 
On m’a dit de m’habiller et de 
descendre : je me suis habillé et je 
suis descendu. Moi. je fais tou- 
jours ce qu'on me dit dé faire. On 
m’aurait dit de remonter, je 
serais remonté. » 

Ce docile, pourtant, fut 
entendu un peu plus tard alors 
que l’alerte avait été donnée, 
disant: « On est cuits . » Pour 
l'accusation, c'est un mot de trop, 
le mot qui prouve la tentative 
d’évasion. 

Discussion encore et toujours 
sur le rôle de Jean-Dominique 
Vesperini et de Georges M OTctti. 
Ces deux-là furent arrêtés à 
l'extérieur de la prison à bord 
d’un camion chargé d'armes. A 
première vue, D y a de quoi les 
tenir pour des complices au com- 
mando et, par conséquent, du 
double assassinat Cela ne leur 
agrée pas dn tout Eux aussi dis- 
cutent Le prqiet d'exécution de 
Lcccia et de CoQfcmi, ils en ont 
toujours tout ignoré. Ils n’avaient 
reçu du FNLC que cette simple 
consigne: allez prendre place, le 
7 juin au matin, dans un camion, 
dont on leur avait donné le 
numéro d’immatriculation. Pour 
faire quoi ? Ils n'en savaient rien. 
Les armes? Ils n'y ont pas tou- 
ché. 

Leurs camarades Albertini, 
Alessandri et Pantalacci confir- 
ment : non, Vesperini et Moretti 
ne savaient rien. Ils n'en sont pas 
moins eux aussi de bons nationa- 
listes. Toujours aussi habile, le 
président André Cerdini s'est bien 
gardé de contrarier des gens aussi 
ombrageux, ce qui ne Ta pas 
empêché, à l'occasion, de relever 
dans un dossier qu’il connaît aussi 
bien que ses interlocuteurs tel ou 
tel détail que ceux-ci auraient ten- 
dance à oublier. 

H reste maintenant à toucher 
au plus brûlant ; l’affaire Orsoni, 
et à voir si elle peut être tenue 
pour ce « scandale . judiciaire * 
qui aurait été le mobile et la justi- 
fication de cette opération à la 
maison d’arrêt d’Ajaccio. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


Un ancien détenu tunisien de 
Fleury-Mérogis, âgé de trente- 
quatre ans, qui a bénéficié de la 
grâce présidentielle du 14 juillet et 
se trouvait, depuis le 15 juillet, en 
détention administrative au Novotel 
de Palaiseau (Essonne), s’est jeté 
du quatrième étage de 1 "hôtel, mer- 
credi 17 juillet, à l'annonce de son 
prochain retour en Tunisie. 

Souffrant d'un traumatisme crâ- 
nien et de plusieurs fractures, le 
jeune Tunisien, M. Geamma Den- 
den, a été placé en réanimation au 
centre hospitalier de Longjumeau. 

Soixante-dix-sept anciens détenus 
libérés, Tunisiens, Marocains et 
Sénégalais, ont pris place, mercredi, 
dans un aéroport parisien, à bord 
d’un appareil â destination de Tunis, 
Rabat et Dakar. Ils étaient accom- 
pagnés de fonctionnaires de la police 
do l’air et des frontières. L’avion 
devait faire escale à Marseille pour 
embarquer ving-huit autres 
expulsés. 


Environ deux cents à deux cent 
cinquante immigrés figurent parmi 
les deux mille trois cents détenus qui 
ont bénéficié d'une grâce présiden- 
tielle à l’occasion du 14 juillet 
(le Monde daté 14-1 5 juillet). Cer- 
tains de ces immigrés qui étaient en 
situation irrégulière au moment de 
leur condamnation restent, bien que 
graciés, sous le coup d’une mesure 
de reconduite à la frontière. 

Dans l'attente de leur expulsion, 
une cinquantaine d'entre eux 
avaient été placés sous surveillance 
au quatrième étage du Novotel de 
Palaiseau, entièrement réquisitionné 
pour eux. Près de cinquante autres 
étrangers libérés de diverses maisons 
d'arrêt de la région parisienne ont 
été installés, pour leur part, dans un 
hôtel de Tremblay-les-Gonesse 
(Seine-Saim-Denis) . 

Selon la première vice-présidente 
du tribunal d’Evry l Essonne), • la 
rétention est de vingt-quatre heures, 
mais elle peut être prolongée 


jusqu'à six jours ». « Pour éviter 
aux étrangers le transport et 
l'attente dans les fourgons de gen- 
darmerie ». a-t-elle ajouté, des juges 
ont été dépêchés, mardi, au Novotel 
de Palaiseau pour v tenir audience. 
- Il était plus facile de faire dépla- 
cer quatre magistrats que cinquante 
personnes ». a-t-elle précisé, répon- 
dant aux protestations de la section 
d'Evry du Svndïcat des avocats de 
France (SAf). 

Le 16 juillet, celle-ci avait 
dénoncé dans un communiqué - la 
parodie de justice ■ qui se jouait au 
Novotel de Palaiseau, il s'agissait, 
selon le SAF. d’- une justice à la 
chaîne » ne permettant pas - un 
exercice serein des droits de la 
défense, alors même que les 
audiences se déroulent sur le lieu de 
la rétention ». Il s'étonnait égale- 
ment que ■ ta grâce présidentielle 
n ‘ait pas concerné les peines acces- 
soires telles les reconduites à la 
frontière - et demandait que - les 
audiences se tiennent au palais de 
justice d'Evry. seul lieu où elles 
peuvent se dérouler avec sérénité 


Jacques Laurent est-il français ? (suite) 


L’auteur des Bêtises, prix Con- 
court 1971. sacré Grand Prix de 
la littérature de l'Académie fran- 
çaise en 1981, se demande tou- 
jours s'B est français. Il avait 
raconté dans nos colonnes, le 
1 1 juillet, sa longue balade dans 
fs maquis administratif français, 
ses interrogations et ses 
«angoisses b. Incapable d'appor- 
ter la preuve de sa nationalité 
française à un juge d'instance du 
sbdâme arrondissement de Paris, 
il lui avait été notifié qu'il ne pou- 
vait revendiquer ce titre. L'arti- 
cle 138 du code de la nationalité 
dispose notamment : «La charge 
de ia preuve, en madère de natio- 
nalité française, incomba à celui 
dont la nationalité est en cause. » 
Jacques Laurent, c'ast 
entendu, est né d'un père avocat 
à la cour d’appel de Paris; son 
grand-père maternel fut officier de 
la marine française; son grand- 
père paternel président du conseil 
général de la Seine. Mais tout 
cela ne suffit pas. Il faut «une 
preuve ». une vraie. Un document 
incontestable. Et Jacques Laurent 


ne le possède pas dans ses 
papiers de famille. 

L’écrivain s'interroge donc 
depuis huit mois sur sa nationa- 
lité. Très précisément depuis que 
sa femme, d'origine suédoise, Eli- 
sabeth Anna NHsson, a perdu sa 
carte d'identité. «Pour obtenir 
une nouvelle carte d'identité, mon 
épouse a dû prouver que je suis 
de nationalité française a. expli- 
que Jacques Laurent. D'où sa 
quête. 

Le dossier semble être 
aujourd’hui en partie réglé sans 
que tous les malentendus entre 
l'écrivain et ('administration 

soient dissipés. A la chancellerie, 
on indique que le problème essen- 
tiel. à savoir la nationalité d'Elisa- 
beth Anna Nilsson, a été résolu. 
« L'épouse de Jacques Laurent a 
été reconnue française. » 

M. Pierre Leclercq, directeur 
des affaires civiles et du sceau, 
précise ; « Je me suis naturelle- 
ment enquis de ce qui s’est 
passé. Nous avons, durant ce 


délai de plusieurs mois, essayé de 
trouver une solution et trouve des 
documents d'archives militaires 
concernant Jacques Laurent. Ils 
étaient malheureusement inex- 
ploitables. Nous avons dû faire un 
constat de carence. Mais étant 
sûr de sa nationalité française à 
l'Sge de vingt et un ans, on lui a 
attribué sa nationalité par un 
mode subsidiaire. » 

Jacques Laurent peut-il se 
satisfaire de cette nationalité 
demi-portion 7 II constate deux 
choses -Primo, sa femme n’a tou- 
jours pas obtenu sa carte d'iden- 
tité alors même qu'elle possède 
un passeport et un permis de 
conduire français et qu'elle est 
française depuis son mariage avec 
lui. Secundo, l'auteur des Bêtises 
estime que « sur le fond, l'affaire 
n 'a nullement progressé ». «Ni la 
chancellerie ni le juge d'instance. 
nous dit-il, n’ont manifesté ia 
moindre velléité de venir à bout 
de cette affaire. Vous me direz, la 
poste est peut-être lente... x. 

LAURENT GREILSAMER. 
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SOCIETE 


A LA CONFÉRENCE DE NAIROBI 


LA FERMETURE DE L'INSTITUT JANOV A PARIS 


Quatre-vingt-dix millions de femmes mutilées 


Le ministre français des droits de la femme, M* Yvette Roody, a 
proposé, mercreÆ 17 jnOet à Nairobi, 40e des conférences mondiales 
soient organisées réguCèrearent, « an maximum tous les cmq nos », pour 
faire le point «les actions menées en Favenr des femmes. Elle a «■«««■^, 
d'antre part, que son nmâstcre mettrait en place 1» dispositif <Pctades 
destinées aux femmes des pays en voie de développement afin qn’eiles 
reçoivent en France une formation technique. 


Une thérapie à bout de souffle 


De notre envoyée spéciale 


Nairobi. - * Mais en/ùt, y a-t-il 
quelqu’un dans cette salle qui a été 


excisé ou qui vit auprès de femmes 
excisées, pour apporter un témoi- 
gnage ? ». interroge une journaliste. 
* Que voulez-vous ? Du sensation- 


Yemen du Sud et aux Emirats 
arabes unis, en Indonésie et en 
Malaisie. 


net ? -, réplique aussitôt une Afri- 
caine, outrée par la question. 

Un parfait dialogue de sourds 
s’est installé, le 16 juillet, dans le 
groupe de discussion sur les mutila- 
tions sexuelles. Dialogue de sourds 
et incident révélateur de l'extrême 
pudeur qu’éprouvent encore les 
Africaines à aborder publiquement 
un tel sujet dans une tribune interna- 
tionale. 

Il existe, en effet, plusieurs types 
de mutilation : la circoncision, 
l’excision, l'infibulation et d’autres, 
intermédiaires. La plus bénigne, la 
circoncision féminine, consiste à 
enlever le capnchon du clitoris. 
L’excision est'une ablation totale ou 
partielle du clitoris et des petites 
livres, tandis que l'infibulation, 
intervention la plus mutilante et 
comportant le plus de risques, se fait 
en excisant le clitoris, les petites 
lèvres, tout ou partie des grandes 
livres, et en recousant les plaies les 
unes sur les autres pour ne laisser 
qu'un iris petit orifice au dessus du 
vagin permettant le passage de 
l'urine et du sang menstruel- Cette 
dernière intervention se pratique 
surtout au Mali, au Soudan, en 
Ethiopie et en Somalie. 


Impossible de connaître avec 
exactitude leur origine. Pour les uns, 
il s'agit d'une tradition islamique. 
Or. s’il est exact que l'on trouve un 
grand nombre d’cxcisées dans des 
pays musulmans, rien dans le' Coran 
ne justifie cette pratique. Pour 
d’autres, Q s'agit de répondre à un 
souci d'hygiène et d’esthétique. 

Au Malt, au Soudan, au Kenya et 
au Nigéria, on fait souvent mention 
du clitoris comme d'un organe 
agressif, menaçant l’bomme et 
même dangereux pour le bébé lors 
de l’accouchement Parfois il est 
clairement reconnu qu’il s’agit d'une 
volonté d'entraver le désir sexuel de • 
la femme : • Pour préserver sa chas- 
teté. » 


Le Soudan a été le premier pays à 
tenter de lutter contre les mutila- 
tions en adoptant en 1946, une loi 
répressive. Mais c’était trop tôt et la 
mesure était trop radicale : aucune 
information n’avait encore circulé 
sur les conséquences désastreuses de 
l’infibulation et femmes comme 
hommes ne comprenaient pas pour- 
quoi il fallait d’un seul coup renon- 
cer à leur coutume. Des émeutes 
éclatèrent jusqu’à ce que la loi soit 
amendée et, aujourd'hui, 80 % des 
Soudanaises sont infibulées. 


L'échec 


de la répression 


Les conséquences possibles de ces 
mutilations sont multiples, surtout 
lorsqu’il s'agit d'infibulation : 
hémorragies, infections, inconti- 
nence, sans citer les douleurs lors 
des rapports sexuels et les complica- 
tions au moment de l'accouche- 
ment... 

Environ 90 millions de fillettes et 
de femmes sont victimes de ces cou- 
tumes, en vigueur principalement en 
Afrique mais aussi à Oman, dans le 


La leçon soudanaise a été 
apprise : les gouvernements sou- 
cieux de lutter contre ces pratiques 
cherchent maintenant des approches 
autres que législatives. Au Sénégal, 
où seulement deux ethnies sont 
concernées, le gouvernement avance 
à tout petits pas. On en est à la 
phase de conscientisation et d’infor- 
mation. An Burkina, après avoir 
tenté sans succès en 1975 une cam- 
pagne d'information à la radio, on 
s'oriente vers une éducation des 
femmes pendant les visites qui pré- 
cèdent ou succèdent à l'accouC be- 
rnent. 


L’Institut primai européen (IPE) 
de Paris fermera ses portes dans 
quelques jours. Ce luxueux centre 
de thérapie mentale était dirigé 
depuis trois ans par M. Arthur 
Janov, inventeur mondialement 
connu de la méthode dite du « cri 
primai >, thérapeutique fort coû- 
teuse ignorée ou vivement critiquée 
dans la plupart des milieux psychia- 
triques. A la suite de cette ferme- 
ture, une association de est 

en cours de constitution. Plusieurs 
patients mettent aujourd'hui direc- 
tement en cause M. Janov et son 
épouse France, codirect ri ce de l'ins- 
titut, ainsi que le mode de fonction- 
nement de leur établissement. 

« Tout est à vendre, * « Le centre 
fermera ses portes le 26 juillet et le 
dernier groupe est prévu à 
19 heures. » - Veuilles payer toute 
thérapie par chèque. » Au 
numéro 17 du très luxueux square 
de l’avenue Foch, dans le seizième 
arrondissement, on déménage. Par- 
ler en 1985 tf Arthur Janov amène à 
évoquer les années 70 et la vogue 
des méthodes thérapeutiques. En 
publiant en 1970 le Cri primai, — un 
joli succès de librairie (1), - 
Arthur Janov connaît d’emblée une 
notoriété internationale. Parallèle- 
ment. il met sa théorie au service 
d’nne pratique intensive en créant 
l'Institut primai de Los Angeles, où, 
entre autres patients, il prend en 
charge John Lennon, qui crut un 
moment avoir trouvé la solution 
miracle à ses problèmes existentiels. 
Par la suite, M. Janov ouvrit un 
autre centre à New- York. « L'insti- 
tut était installé dans le centre de 
Manhattan, se souvient un ancien 
patient. // a fonctionné d’octobre 
1977 à février 1982, puis, non renta- 
ble, il fut vendu. • En juillet de la 
meme année, accompagné de sa 
seconde épouse, M m France Janov, 
de nationalité française, l'inventeur 
de la théorie primalc ouvrit son insti- 
tut à Paris. 


Chers patients 


CHRISTIANE CHOMBEAU. 


Trois ans plus tard, les choses sont 
apparemment limpides. M. Arthur 
Janov l’explique dans une lettre 
adressée à ses « chèrs patients et 
amis ». • J'ai vu des patients depuis 
1949. expliquait-il, bien avant que la 
plupart d’entre vous soient nés. Il 
m 'apparaît de plus en plus nette- 
ment que je ne peux plus vivre au 


EDUCATION 


ASSOCIANT UNIVERSITÉ ET ÉCOLES NORMALES 


La formation des instituteurs passe de trois à quatre ans 


Tous les instituteurs seront 
formés en quatre années après le 
baccalauréat, au lieu de trois, en 
principe, actuellement. Soumis aux 
instances consultatives de l'adminis- 
tration, un décret et deux arrêtés du 
ministre de l'éducation nationale 
seront examinés en Conseil d’Etat 
avant d'être publiés et appliqués à la 
fin de septembre. L’allongement de 
la formation, souhaité par M. Alain 
Savary et recommandé par le 
IX e Plan, est officiellement mis en 
place par M. Jean-Pierre Chevène- 
ment Il correspond à une élévation 
du niveau de recrutement des insti- 
tuteurs. Actuellement, les modes 
d’accès à la profession d’instituteur 
sont multiples (trois ans de forma- 
tion en école normale après le bac en 
principe) et la moitié des maîtres en 
fonction n'ont pas reçu la formation 
complète dispensée dans les écoles 
normales. 


Le nouveau parcours de l’aspirant 
instituteur commencera à l’univer- 
sité, où il préparera en deux ans, 
après le bac, un diplôme d’études 
universitaires générales (DEUG). 


puis il sera recruté par concours 
dans une école normale où il passera 
à nouveau deux années débouchant 
sur un examen (avec classement), 
qui déterminera son affectation. La 
complémentarité nouvelle entre uni- 
versité et école normale, dont 
l'application se heurte à bien des dif- 
ficultés de part ci d’autre, est en 
principe réalisée depuis la rentrée 
1984. Une formation préprof ession- 
neUe aux métiers de l’éducation doit 
être proposée dans au moins une uni- 
versité par académie. De plus, dès la 
rentrée de 1985, une préparation 
particulière au concours de recrute- 
ment sera mise en place, non seule- 
ment dans les universités mais aussi 
dans des lycées et des IUT. Les titu- 
laires du brevet de technicien supé- 
rieur (BTS) ou d'un diplôme uni- 
versitaire de technologie (DUT), 
préparés en deux ans après le bac. 
auront eux aussi accès au concours 
d’entrée des instituteurs. 


final. Tous les titulaires du nouveau 
- diplôme d’études supérieures d’ins- 
tituteurs » devront s'engager à servir 
l'Etat (donc, pas nécessairement 
l’éducation nationale) pendant huit 
ans. ! 


Un point noir 


M.OLMBiSCHRAMEa 

DÉVBiïDBECTHJR 

DESENSBOEMENTSSUPÉRElfflS 


M. Olivier Schrameck. maître des 
requêtes au Conseil d’Etat, a été 
nommé directeur des enseignements 
supérieurs sur proposition de 
M. Chevènement, ministre de l'édu- 
cation nationale, en conseil des 
ministres du mercredi 17 juillet. 

[Né le 27 février 1951 à Paris. 
M. Schrameck est licencié en droit 
public. Après des études à l’Institut 


Organisés pour la première fois en 
1986, ces concours nouvelle formule 
auront lieu dans un cadre soit dépar- 
temental (comme aujourd’hui), soit 
interdépartemental. Ils seront eu 
principe mixtes mais des épreuves 
séparées pourront être prévues si 
plus de 65 % des candidats sont des 
femmes. 


Reste le principal point noir de la 
formation des maîtres. Les écoles 
normales produisent, chaque année, > 
un nombre insuffisant d "instituteurs 
par rapport aux besoins exprimés 
sur le terrain. L'administratiou com- 
pense actuellement ces vacances de 
poste par des recrutements spéciaux 
annuels au niveau du DEUG, qui 
conduit directement dans les classes 
des étudiants dépourvus d'une véri- 
table formation pédagogique. Ces 
recrutements spéciaux cesseront en 
1986. Désormais, les postes vacants 
seront pourvus en faisant appel aux 
candidats admis à l’école normale 
sur une liste complémentaire. Ceux- 
ci, immédiatement après le 
concours, seront envoyés sur le ter- 
rain. Ils ne commenceront leurs 
deux années de formation en école 
normale qu'à la rentrée suivante et 
bénéficieront, an total, des quatre 
années de formation prévues pour 
tous. 


d’études politiques de Paris, S entre, en 
1975, à l’Ecole nationale d'administra- 


tion (promotion André-Malraux). 
Nommé au Conseil d’Etat en 1977, 
M. Scbnuneek a été su c ces s ivement 
conseiller technique au cabinet de 
M. Gaston Defferre, puis chargé de mis- 
son auprès de lui, et il était notamment 
re sp onsable de l'ensemble des questions 
relatives aux fonctionnaires relevant du 
ministère de rïntérieiir et de la décen- 1 
trabsatios. En août 1984, il devient 
directeur du cabinet de M. Roger- : 
Gérard Schwamenberg, secrétaire j 


d’Etat auprès du ministre de l'éducation 
nationale.} 


Passée cette sélection, les élèves 
instituteurs recevront dans les écoles 
normales use formation profession- 
nelle polyvalente rémunérée de deux 
ans, axée sur les sept matières des 
nouveaux programmes de l'école pri- 
maire, et aussi sur la méthodologie, 
la sensibilisation à la recherche 
pédagogique et l’usage des technolo- 
gies nouvelles, ns effectueront des 
stages en milieu scolaire. L'école 
normale est responsable de l'organi- 
sation pédagogique des deux années, 
mais l’université, associée par une 
convention de coopération, peut 
faire participa ces enseignants aux 
cours et même aux jurys du 
concours et de l'examen final. Autre 
nouveauté: l'affectation sur des 
postes d'instituteurs s'effectuera en 
fonction du classement & l'examen 


Au ministère de l’éducation natio- 
nale, on justifie ce recours à des 
maîtres non formés par des - con- 
traintes de gestion». En fait, 
l'ampleur de ces contraintes dépend 
des efforts budgétaires consentis par , 
l’Etat pour offrir, à l'entrée des 
écoles normales, un nombre de 
postes correspondant aux besoins j 
prévisibles à échéance de deux ans. 


Les syndicats présents dans 
l’enseignement élémentaire approu- 
vent r unification de la formation et 

la fin des recrutements parallèles 
mais fis critiquent le manque de 
cohérence du nouveau cursus. Four 
le SGEN-CFDT. rallongement de la 
formation est une «occasion man- 
quée* tandis que le SN1-PEGC 
regrette le manque de continuité des 
quatre années de formation. 
Recrutés en 1986. les premiers insti- 
tuteurs formés selon les nouvelles 
modalités devraient arriver devant 
les élèves à la rentrée 1 988. 


PHILIPPE BERNARD. 


milieu de la douleur et de la 
misère (...). J’espère que vous com- 
prendrez qu' après trente-cinq ans 
passés à voir des patients il est 
temps pour moi de vivre ma vie. 
Cest ce que je souhaite pour vous 
tous et j’espère que c’est ce que vous 
désirez pour moi. Love. » En 
d'autres termes, le maître « craque » 
et le fait savoir à ses adeptes. 

L’abandon, pourtant, sera sélec- 
tif. « Docteur Janov veut se consa- 
crer à la recherche. Docteur Janov 
s’est toutefois engagé à organiser 
lui-même des retraites et des week- 
ends de thérapie », nous a expliqué 
par téléphone M™ Janov, ancienne 
patiente puis thérapeute de l'inven- 
teur de la théorie primate, 
aujourd’hui codirectrice et porte- 
parole de 1TPE. D’autres patients 
recevront prochainement une lettre 
personnelle datée du 15 juillet indi- 
quant qu'avec la fermeture de i'IPE, 
rien ne permet de préciser • quand 
et où la thérapie primate sera à 
l'avenir pratiquée » en Europe. 


temest par chèque ou transfert. ban- 
caire sur un compteEPE de la Trade 
Development Bank à Paris. « Il 
serrai prudent,- expliquait-on à l'ins- 
titut, de prévenir tout .problème 
financier en cours de thérapie en 
assurant- auparavant une somme 


suffisante pour permettre d’y parti- 
ciper régulièrement, selon les 
besoins ». . Car, la •phase initiale » 
n’est jamais suffisante. Il faut 
ensuite, selon ITPE, prévoir la partit 
ctpation â deux groupes par semaine 
pendant les six premiers mena (soit 
25000 francs minimum)- et à un 
groupe par semaine pendant les six 
mois suivants (12500 francs). Il 
convient aussi d’envisager de suivre 
régulièrement des sessions indwj- 
d utiles (475 francs Tbëure, TTC), 
des mini-retraites (I 376 francs, 
TTC), des retraites (environ 
5 000 francs). Les 'malades, en 
majorité étrangers, devraient; ajou- 
ter à ces sommes l e prix de leur 
voyage et de leur hébergement 'à 
Paris. . .. 


. En fait, l’arrêt des activités de 
iiPE semUe aujourd'hui directe- 
ment lié an départ de h totalité des 
thérapeutes confirmés, mécontents 
du trop grand nombre de patients et 
dçs prix pratiqués. Certains 
pÀtients révèlent aussi quelques 
aspects pour, iê moins curieux du 
fonctionnement dé TEPE. • Il faut 
d’abord 'préciser , expliquent-ils, que 
■ M. Janov itest pas, contrairement à 
ce .que hd et sà femme laissent 
entendre, docteur en médecine. Il y 
a là un abus de con fi ance manifeste. 
» •D’autant, poursuivent-ils, qu’il 
n'ÿ.a pas~ contrairement à ce qu’ils 
disent publiquement . dé suivi médi- 
cal à l'institut.» • 


10 miions 
de chiffre d'affaires 


Un grand nombre de patients sont 
partagés entre le désarroi du sevrage 
de thérapie, qu’ils jugent efficace, et 
la désagréable impression d’être, 
trompés. Une association est en 
cours de constitution qui groupe 
déjà près de soixante-dix personnes 
et qui se propose de faciliter à ceux 
qui le désirent la poursuite de la thé- 
rapie primale à Paris. D’ores et déjà, 
certains thérapeutes de I’IPE sous- 
iouent des salles du Centre primai 
(institution quelque peu dissidente 
et véritablement concurrente) situé 
faubourg Saint-Denis. • Il est bien 
évident, précisent les responsables, 
que chaque membre aura un droit 
de regard sur la comptabilité de 
notre association ». Un point qui 
vaut d’être souligné. Car l’affaire 
Janov a, entre autres mérites, celui 
de lever le voile sur l’aspect finan- 
cier de ces entreprises thérapeuti- 
ques qui, pour être marginales, n’en 
sont pas moins particulièrement ren- 
tables. 


La phase finale de la thérapie 
(trois semaines â raison d'une heure 
et demie à deux heures par jour) . 
était facturée 33914 francs paya- 
bles un mois avant le début du trai- 


Au total une entreprise apparem- 
ment très fructueuse, puisque les 
thérapeutes étaient, eux, payés 
120 francs l'heure et ne touchaient 
qu'entre 5000 et 7 500 francs pour 
chaque thérapie intensive. « Lorsque 
Arthur Janov dirigeait lui-même 
une thérapie, raconte nn ancien 
patient, sa prestation pour trois 
semaines était facturée 
75 000 francs et 2 500 francs Theure 
de thérapie individuelle, 

M» France Janov fait, pour sa 
part, valoir les difficultés nées du 
récent assujettissement deTIPÈ aux 
18.60 % de TVA. Elle .s’indigne 
aussi de tons les actuels n ragots » 
concernant l'institut. » Cher. 40(J F 
l'heure de thérapie, individuelle, 
s’étonne-t-cUe. alors que mot r ostéo- 
pathe me prend .200 F pour vingt 
minutes ?ë ‘Dorénavant . nous 
n'organiserons plus nos retraites êh 
France. Nous louerons des chàlets 
ou des monastères à l'étranger, de 
manière à ne pas pénaliser nos 
patrienis avec la TVA. Et, au total, 
plaisante-t-elle, la thérapie revien- 
dra moins cher qu’un séjour au 
Club méditérranée ». 

M“ Janov ne se souvient 'plus 
avec exactitude du. nombre- des 
patients depuis trois ans à Paris: II 
semble toutefois qu'il s’âèvei quel— 


La fermeture de ' Fmstitut; posé 
aussi, encre autres problèmes, celui 
du devenir des-_ dossiers : écrits et 
vidéo (certaines séances - sont^ fil- 
mées), documents importants,, ne . 
serait-ce que parce qu'fis compor- ' 
tent .une. série -de .renseignements 
confidentiels (passé médirai, . éven- 
tuelle consommation de . drogué, 
démêlés avec la potiee.ou avec la 
justice) concernant lesmalades. Il y 
a quelques jours, après que 
M**. Janov eut menacé un ancien 
patient de représailles aMa. presse 
était tenue informée, un accord a été 
trouvé. Le contenu des dossiers sera 
confié au thérapeute choisi pan cha- 
que {«tient, moyennant quoi co der- 
nier dégage par écrit toute la respon- 
sabilité. de PIPE, « dans le passé, le 
présent et le futur ». . 


« Le mOUre n’est plus â la hau- 
teur de son oeuvre et il faut l’empè- 
cher de nuire», résument certains 


patients, tandis que M" Janov 
songe, dit-elle, « a retrouver un 
endroit au soleil, dans le Sud de la 


France». À Monaco, peut-être ? 


JEAN-YVES NAU 
« FRANCK NOUCHL 


(1) -Le Cri Primai l’est, en France, 
vendu depuis 1975 à. plus de 
lOOQOQ ciemplaires- Flammarion pro- 
posé' depuis peu une réédition de 
l'ouvragé, Arthur Janov a aussi pubfiê 
Empreinte et Prisomden de -la souf- 
francccbcx Robert Laffont. 


ques centaines. Soit au -total un chif- — 
fre d’affaire» minimum sur trôis ans 


fre d’affaire» minimum sur trens-ana. 
d'une dizaine de mfiliions de francs. 


M. Arthur Janov a d'autre part colla- 
boré à une récente série dtipmnons sur 
TFT qui ont fait l'objet d'on appd .solen- 
nel A la-Hauïê r Autorité' de la paît de 
docteur Cyrill t Kxxgjermk (Le cooceo» 
médical 1 1 mai 1 985) . 


SPORTS 


LE TOUR DE FRANCE CYCLISTE 


L’ironie de Stephen Roche 


Journée faste pour Raphaël 
Gemmiam, directeur sportif de 
La Redoute : Stephen Roche 
est arrivé serti, mercredi 17 juil- 
let, an sommet de rAidrisqne et, 
dans la foulée, Régis Simon a 
emporté l'étape Lanms - Pan 
en battant au sprint ^Espagnol 
Pino. Contre tonte attente, il a 
obtenu un meilleur résultat que 
ses deux frères présents dans le 
Tour : Jérôme et, surtout, Fex- 
maillot jaune Pascal Smon, 
assez décevant. 


De notre envoyé spécial 


Pau. — Le Tour de France qui 
avait déjà planté sa tente sur les 
hauteurs du Tourmalet, fl y a une 
dizaine d’années, vient de faire 
étape pour la première fois au som- 
met de l’Aubisque, l’un des vieux 
classiques de la montagne. Cette 


nard Hinault, mais elle a permis à 
Raphaël Gemini&ni de frapper un 
coup dont il se félicite. Son .élève 


LE DERBY: 
AUSSI COMPŒXE 
QUE LE LOTO SPORTIF 


Le PMU a retenu I» date & 18 sep- 
tembre pour le Imccwit de Derby, son 
Bouveau jea hippique dont 1e non et la 
descriptioB s'apparentent an modèle 1 
anglais. L'appellation fin alement rete- 
nue est, ea effet, le nom d’nne grande < 

figure des cources, lord Derby, créa- 1 
tettr, en 1780. de Poe des pâ tres 
grandes épreuves des temps modernes, | 
qui s’est perpétuée jusqrà nos jours . 
sons le nom de Derby d'Epson. Le 
Derby s’inspire é gale m ent du jeer bri- 
tasBlqse, le - feckpot ». II ne s’agira 


Stephen Roche a dominé les. moi- 
teurs grimpeurs dans le supencol des 
Pyrénées et il a remporté one vio- 
toire qu'on destinait soit à Narrera, 
soit à Delgado. 

Depuis plusieurs jours, Gemhûam 
annonçait une offensive, de 
l'Irlandais qu’il tient - pour un 
candidat au maillot jaune. Elle s’est 
enfin produite. Libéré dé ses 
complexes et stimulé, par son 
fougueux directeur sportif. Roche a 
sorti le grand jeu. En 20 kilomètres 
d'ascension, il a -éparpillé» ses 
adversaires, puis distancé Lemond 
de 1 minute 15 secondes, tandis que 
Bernard Hinault perdait le contact 

Mission accomplie ? Pas tout & 
fait. Le leader de l'équipe 
La Redoute espérait' creuser un 
écart plus important et ravir la 
deuxième place du classement géné- 
ral, à Greg Lemond avec l'appui de 
Luis H errera. Or, ce dernier qui 
s’était trouvé momentanément en sa 
compagnie sur les pentes de l’Aubis- 
que se releva soudain pour attendre 
le groupe des poursuivants réduit à 
quelques unités. 

Le brusque fléchissement du 
Colombien étonna plus d’un suiveur. 
Le spécialiste de l’escalade qu’on dit 
c»rcIo...ihymique payait-il ses efforts 
de la veille ? L’hypothèse paraît 
plausible et je vainqueur d’Avoriaz, 

qu'o n drainait encore gagnant ici, se 
contenta de cette version. La vérité 
est sans doute différente. Elle doit 
tram compte semble-t-il de la sym- 
pathie que le coureur sud-améri cain 
témoigne à Bernard Hinault (et 
réciproquement). On laissé entent 

llr» nn> T U I ■ 


surpasser, il a résisté où d’autres 
auraient sombré. Cest le propre du 
champion. 

* Avant de gagner le Tour, il faut 
savoir ne pas le perdre», tfireft 
Antonin Magne.- 

■- L’exemple du routkrbretamillus- 
tre bien cette formule; S’il revient 
de Iran, le titulaire du maillot jaune 
a préservé l'essentiel Les rôles ne 
sont-ils pas distribués ? Le Grand 
Prix dé la montagne ne peut plus 
échapper à Herrera et le maillot vert 
du classement par points est acquis 
pour Scan Kelly, bien que celui-ci 
n'ait pas-réussi à enlever une étape. 

JACQUES AÛGENDRE. 


_ raK -HumEME Etape 


__ _ ■. ■- «W M* » ica 

*V500 km j» 1 h 39n 9”; 2. Kelly 
■> I 307- . 

Deuxième tronçon, Loruns-Pau. — 
£ P'JOSS? GW» 83^00 km ea 
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iKmoqe temps. 


* : 3- Roche (Irt.), à 3’33 r : 

4. Keflv (lit), a FSS"; 5 . Anderson 
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p*a de désigner, cornue ootre-Mancbe, 
le Cheval choisi par son numéro dans la 
course, mais par oa nmér o de groupe 
associant deux ou trois chevaux. 

On peut noter <ne la complexité delà 
f o t taul e recette évoque cette qri avait 
entraîné fidac du Loto sportif pre- 
mière versk». Pour permettre FutiÉsa- 
tkm de bordereaux d'un type proche de 
ceax utffisés poar le tiereè et le quarté, 
rarfonnadtion da PMU ne pouvant 
être achevée avant 1988, les chevaux 
<Tune Blême course seroot donc répartis 
en groupes, le parieur rayant ainsi ses 
chances de tro u v er le gagn a » mnitl- 
pliées par deux ou trois. Mais a fudn 
trouver, dans une réunion de sept 
cou r s es , par exemple, les sept groupes 
ga g n a nt s pour toucher le rapport de 
première classe, dont le montant 
devrait être comparable à celui des 
g^mnrs dn Loto ayant trouvé les six 


dre que Luis Herrera endosserait te 
madiot du groupé La. Vie claire la 


maillot du groupé La. Vie daire la 
• saison prochaine. 

-• Il le portait déjà - 
aujourd’hui », ironisa' Stephen 
Roche qui est un .humoriste comme 
u est un attaquant: à scs heures. 
■permettre rutihan- MM. Jacques Goddet et Fél ix ' 
«Tinrepe proche* Lévitan, les directeurs de la course, . 
** * furent moins nuancés, ils firent 

savoir â Bernard Tapie, nouveau 
venu dans le sport cycliste, que les 
collusions entre équipes étaient ■ 
strictement interdites. 

Qu’ü ait ou non bénéficié d’une 
neutralité bienveillante de la part du ' 
grimpeur colombien, Hioanlt a sur* ' 
tout limité son retard, ' en faisant 
appej à son énergie et à son courage. 
Servi par une robustesse exception» ' 
nette, mais aussi par la faculté de se 


é ESCRIME - ch ampionnats du 
monde. - Après- le titre ^ individuel 
de Coroefia Hanish, l’équipe fémi- 
nine dé fleuret de la RFA, cham- 
pionne olympique à Los Angele, est 
devenue championne du. monde, 1e 
17 juiHet& Barcetooe/cii'battaiit en 
finale te formation bongxpisc, 9 vic- 
toires à S. La troisième place est 
redevenue à. réqiüpe d’URSS. Les 
Françaises, médailles de hame aux 
Jeux & Los Angeles, se sont clas- 
séesseptièmesr / 


4» TENNIS : tournoi de 
Washington. ■- Les Français Yan- 

mHf MMh m* 'P. 1 - 


«ris Noah et Guy Faiget, respectk 

yemeat . vainqueurs da Suédois 

Michael PernTorS (7-6, 6-4) et. dé 
l'Américain Jnnsiy Arias (6- 4,'6-3) , 
se«Snt qualifié», te 17 juiltet, poor te 

troisième tour du tournoi sur terre 
0atiu6-.de Washington, doté de 
200 000 dollars. 
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13. Sociologie : Fêla et le fonctionnaire. Histoire : figures du temps. 

14. lettres étrangères : Armen lubin 


Howard Hughes «a 1947 
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Un échiquier romanesque, une roulette à entrer dans l’imaginaire : Le réel est un crime 
parfait, monsieur Black^ dfe Jacques J Bellefroid, ou comment donner au moins joueur 
des lecteurs l*envie de gagner la partie . 


v&M 


R ŒN ne va. plus. On ne 
peut même plus' dîner 
tranquille me nt dans son 
restaurant favori, comme le sou- 
haitait M. Black, homme 
d'affaires et détective- à ses 
heures. De passage à Londres 
entre deux voyages,' le voici- 
im pommé, un vendredi soir, par 
un olibrius se prétendant inven- 
teur - au sens premier de décou- 
vreur - du bonheur. Outre , que 
ce fâcheux personnage ose iqfli-, 
ger â son commensal des. propos 
saugrenu sur ses trois enfants - 
adoptés. - son intrusion, dérègle 
subrepticement l’ordre du monde. 

Rien ne va plus lorsque les lois 
du genre éclatent et que le roman 
policier joue la surenchère : 
Black enquête pendant quatre 
jours, du vendredi au lundi, pour 
Taire mieux que le fameux Meur- 
tre de Roger A ckroyd d’Agalha 
Christie, ou le narrateur, l’enquê-, 
leur et l'assassin sont là meme 
personne, ici, là victime est accu- 
sée de. son propre meurtre et 
sommée de s’expliquer.- . / 

Rien ne \te plus, Sufioat parce 
que les jeux sontrfeàs.:La partie 
est engagée pour M. Black, 


•■joueur d’échecs et auteur de 
romans policiers ». « détective 
imaginaire », « ouvreur de 
portes », * père adoptif, cham- 
pion de bridge et voyageur ». 

Dans Le réel est un crime par- 
fait, monsieur Black, Jacques 
Bdlefroïd (revenu l’an dernier au 
roman après vingt ans de 
silence (1), avec un style à ren- 
dre pâles tous ceux qui se rêvent 
écrivains) ruse avec l’intrigue 
policière, qui n’est qu’une péripé- 
tie. 

- Contrairement à la tradition 
du roman policier, ce . texte n’est 
pas composé comme un puzzle, 
dont le dernier chapitre livre 
l’ultime pièce manquante, mais 
plutôt comme un échiquier sur 
lequel, toujours, une partie nou- 
velle peut être commencée. Dans 
le récit, les allusions aux damiers 
noir et blanc se multiplient : 
Black et les . ambulanciers en 
blanc, les bonnes sœurs en robe 
noire et cornette blanche, la 
jeune Betsy et. son .amie antillaise 
.et enfin cette- affirmation : • Je 
-suis, negreel blanc. ». ; . . ï ■ 

; ; En faisant' ainsi valser les 
hoirs, les ' blancs et même le 


rouge - un très beau cerf-volant 
à 1 étrange fonction, - à quoi 
peut bien jouer au juste 
M. Black ? Pas uniquement aux 
échecs, puisqu’il est un bridgeur 
émérite et ne dédaigne pas non 

E lus la roulette. Il a juste délaissé 
s traditionnelles plaques pour 
mettre en jeu... la réalité, « tout 
simplement », sans tragédie 
aucune. Il ne cherche pas à 
défier le destin, mais seulement 
la perception des choses. 

Alors tout dérape, le réel est 
comme évincé, et, au fil de la 
minutie descriptive de Bellefroid. 
on navigue entre le Dostoïevski 
du Joueur, de V Eternel Mari 
(Black butte sans cesse sur le 
même inconnu, comme sur son 


propre double, puis rencontre une 
petite fille prénommée Usa) et 
un univers ae tableaux hyperréa- 


lïstes, décor oû tout est parfait à 
l’excès, image à ce point identi- 
que au réel qu'elle ne peut pas 
être réelle. On devient soi-même 
un joueur fanatique, traquant les 
coups en douce, le bluff, la tri- 
che. . 

Sachant, comme le lui dit Bel- 
lefroid, que les • métamorphoses 


ne sont gaies que dans les 
livres -, le lecteur les découvre 
avec jubilation, engage la partie 
avec l'auteur et croit bien avoir 
gagné lorsqu'il lit : » le livre - 
que M. Black • tenait en 
main (...) n’ était plus qu’un 
amas de mois écroulés dans un 
système de ruses si repérable 
qu’il eut pitié de son auteur -. 
Mais qu'on s'abstienne de pavoi- 
ser. Les ruses de Jacques Belle- 
froid sont encore de taille à faire 
échec et mat et à occuper à plein 
temps plusieurs personnes, tout 
l'été. Le lecteur-joueur ne maî- 
trise rien, car, à la roulette, lors- 
que la boule est lancée... rien ne 
va plus. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 

★ LE RÉEL EST UN CRIME 
PARFAIT, MONSIEUR BLACK, 
de Jacques Bellefroid, la Diffé- 
rence, 282 p-, 76 F. 

(t) Après avoir publié un premier 
livre en 1964, La grande porte est. 
ouverte à deux battants (L'Herae 
10/18. épuisé), Jacques Bellefroid n’est 
revenu au roman qu'en 1984 avec les 
Etoiles filantes (la Différence) ( le 
Monde du 25 mai 1984). 


• LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 
De Caillois à Char et Deguy 

La succession Valéry 

V OUS connaissez ces petites veuves voûtées et trotti- Même l’éc 
riantes qui toupinent dans les cimetières : et je t'arrose victoire. Al 
la tombe à Edmond, et je t'arrache" lés herbes de la C'en 


V OUS connaissez ces petites veuves voûtées et trotti- 
nantes qui toupinent dans les dmétières : et je t’arrose 
la tombe à Edmond, et je t'arrache" lés herbes de la 
dsdie à Louise, et jè te rapproprie la chapelle à ces pauvres 
Dubois, à f abandon depuis des années ; la sépulture Dubois, si 
c'est pas malheureux de voir ça, eux si nets de leur vivant, i 

La pent monde Bttéraire, depuis quelque temps, fait 
songer à ces affairées. Nous enchaînons centenaires et cinquan- 
tenaires"; naissances ou morts, qu'importe, pourvu que cela 
fasse un compte rond. Et pas question de manquer le rendez- 
vous. que lé concurrencé poussa â anticiper, à grossit. 

Cette fièvre commémorative,, on peut en sourire et s’en 
itiqùféter. Le présent manque-t-d tellement d'intérêt 7 Les 
promesses font-elles à ce point défaut ? Le problème n'est pas 
là. Ù se trouve que tes découvertes, fl y a désormais une saison 
pour cela t l'automne.' Ainsi en ont décidé jurys et éditeurs. 

Ce ghetto saisonnier profite à ce qu'on appelle, au cinéma, 
les grandes reprises. Le, public .n'est pas contre, et le jugement 
littéraire y gagne. If lut un temps où l'année entière se passait à 
crier au génie naliôant. Les lecteurs se sont tassés d'essuyer 
des plâtrés an formé d'emplâtres et de plâtras. Relire, disent-ils. 
S'H y a un art dtexpressten où (a table rase ne veut rien dire et 
où l'héritage- vaut d'être' inlassablement revisité, c'est bien 
l'écrit I ' ", .. 

Ah i.ét puis , les fins de siècle portent à récapituler; et le 
vingtième du nom mérite quelques coups d’œil dans le rétrovi- 
seur. Quelle richesse, è ses débuts et en son milieu I Quelle 
variété !. . Quelle axhplArierirarité ! On dirait une distribution 
théâtrale où chacun jouerait sa partie. Parmi tes grands-oncles, 
encore engoncés dans le dix-neuvième bien-disant, mats dont 
les. questions àetontVëpfises jusqu'à nos jours : Barrés te hale- 
tant, Ode fe- humeur, «t .Valéry, préposé â l'intôHigence tous 
terrains.' • ‘ 1 

G 'EStîvrai, it y aura quarante ans ce samedi que Valéry est 
mort Mats tous tes moments sont bons pour revenir à 
kjL Mourir enjuillet 1945. quand on a annoncé la préca- 
rité des civilisations, ce dut être frustrant comme de sortir d'un 
film avant la fini La victoire alliée vérifiait-elle ou non l'adage 
fameux? Il faudrait cf ailleurs en finir avec les « formules » de 
Valéry. Entra 1 930 et T960 - environ, - tes références à Tel 
quel ou à Monsieur Teste ont inondé les sujets de cfissertation et 
servi de brevet de culture, nivràu « pnbpé ». L'édition « Pléiade » 
des Cahiers a -relancé- et -feratité te otationrte. Il suffit de 
consulter f ’tedex par thèmes. Sur te -rêve, Pytftagûre, la logique, 
te mythe ou te tabac, on retrouve â l'instant ce qui a pu se dire, 
par hypothèse, de plus subtil. Subtil parce que délicieusement 
ttemblanL Valéry -n'affirYne rien,, sinon uns incertitude volubile. 


Même l'échec de la pensée ressemble, sous sa plume, à une 
victoire. Affaire de clarté ; de luminosité, plutôt. 

C'était le temps - 1a fin du siècle dernier - où les grands 
esprits ne répugnaient pas aux revirements théâtraux. Ils le 
pouvaient, n'étant pas en vitrine. Aujourd'hui, Tes conversions 
sont trop mises en spectacle pour convaincre. Imagine-t-on les 
pleurs de joie de Pascal «en direct sur notre plateau» 7 Claudel 
retrouvant Dieu à Notre-Dame sous tes caméras de la SFP... à 
vous Cognacq-Jay ? 

Donc, Valéry a eu sa nuit de dessalement. C'était à Gênes 
en octobre 1892, trois ans seulement après le naufrage de 
Nietzsche dans la démence, à Turin. Rimbaud et Mallarmé ont 
atteint à une perfection décourageante, ainsi qu Edgar Poe. A 
moins d'inventer mieux, Valéry se consacrera à ce pour quoi il 
se sent 1e mieux fait : l'examen inlassable des opérations de 
l'intellect. 

L ’ENTREPRISE suppose que son auteur, tel Teste, ne se 
perde jamais de vue lui-même. Valéry se regardant 
penser et l'autre, le regardé, ont vieilli ensemble. Collage 
fou. Traquer le vague hors de soi et en soi, ce n'est pas une vie ! 
Lui qui a si bien parlé des «professions délirantes», celles de 
l’imaginaire, a-t-il perçu ce que la sienne, plus raisonnable 
d'apparence, avait d’intrépide? 

S'il se contentait du tour du propriétaire, comme annoncé I 
Mais non : Valéry entre en soi-même « armé jusqu'aux dents ». 
En ennemi. Ennemi du flou, et aussi du clinquant. Ecrire sonore, 
comme c'est aujourd'hui la mode : autant jouer du trombone 
dans une chambre d’étudiant i Foin de l'agitation extérieure! Les 
qualités éminentes de l'esprit s'exercent nécessairement «aux 
dépens du réel». Ce qui compte : guetter la fulguration qui 
dévoilera enfin le Mystère. Programme sans illusion, mais grâce 
auquel le langage se musde et s’habitue à ne renvoyer qu'à lui- 
même. 

C’est de ce huis clos langagier qu'il est question sans 
relâche. Valéry tourne dans tes mots comme un toton. fi 
énumère les sens anciens, tente des percées, risque des méta- 
phores du côté de l'architecture, de la musique, de la danse. Ce 
sont là ses seules concessions à l'inarticulé et à la sensation, 
grande perdante. 

Degas, son Dieu, le voit bien : « Vous avez un défaut, vous 
voulez tout comprendre. » Eh oui! li ne sera pas dit que Valéry 
capitule devant l'obscur. Le circonvenir, le circonscrire : voilà 
l’art et la dignité. « Qui pleunHà ? », demande la Jeune Parque. 
Si c’est personne de nommable, qu’il passe son chemin! Non 
pas nier ce contre quoi l'esprit achoppe; mais s’y faire les dents, 
s’interdire la submersion équivoque, paresseuse, insignifiante. 

(Suite page 14.) 


Ce « cinglé » 
de Howard Hughes 

L’enquête patiente d’un journaliste améri- 
cain sur celui qui fut l’homme le plus riche 
des Etats-Unis , mais aussi une « épave ner- 
veuse », milliardaire déchu, reclus et drogué . 


I L fut l’homme le plus riche 
d’Amérique, et il vécut pen- 
dant près de vingt ans l’exis- 
tence pitoyable d’un être malade, 
reclus, drogué. Sa puissance 
inquiétait vaguement le monde et 
le monde l'inquiétait. Le directeur 
du FBI, J. Edgar Hoover, le tenait 
pour un • cinglé paranoïaque *. 
- un individu sans scrupules, 
capable de tuer Et, pendant ce 
teraps-Ià, Howard Hughes, trans- 
formé, comme il devait le noter 
lui-même, en une - épave ner- 
veuse », isolé de l’extérieur, dans 
un hôtel de Las Vegas, par sa 
garde de serviteurs mormons, 
s'abîmait lentement dans le délire 
de persécution avec pour seules 
et dérisoires armes une télécom- 
mande et une seringue avec 
laquelle il s’injectait des doses 
massives de codéine. Sa 
déchéance entraînera la chute de 
son empire, et avec elle s'éva- 
nouira sa fabuleuse fonune, sym- 
bole et instrument suprême de 
son pouvoir. 

Après d’autres, Michaël Dros- 
nin, ancien Journaliste au 
Washington Post et au Wall 
Street Journal, a essayé de per- 
cer le mystère Howard Hughes. 
A vingt ans, tout paraissait sou- 
rire à ce jeune Texan fortuné qui 
n’avait, disait-il, que trois pas- 
sions ; • Le cinéma, les avions et 
les femmes. - Il quittait Houston 
pour conquérir Hollywood. On le 


surnommait 1’ * as volant ». Ses 
succès auprès des starlettes ne se 
comptaient plus. Des années plus 
lard, il devenait l’un des princi- 
paux contractants du ministère 
de la défense, ses usines sortaient 
te premier vaisseau spatial. Son 
nom inspirait une crainte blanche 
à Richard Nixon. Pourquoi la vie 
de cet homme devait-elle donc se 
terminer comme un abominable 
roman d’épouvante ? 

Sept ans d’enquête patiente et 
une bonne dose de chance ont 
mis Michaël Drosnin sur une 
piste jusque-là pour ainsi dire 
inexplorée, et pour cause : des 
milliers de notes manuscrites, 
rédigées pour l’essentiel entre 
1966 et 1970 pendant les quatre 
années que Hugues, après avoir 
fui sa femme, l'actrice Jean 
Peters, et la Californie, passa 
■■ enfermé comme un rat - au 
neuvième éiage du Desen Inn de 
Las Vegas, la * cité du péché ». 
Volées lors du cambriolage du 
QG de l'organisation de Hugues 
à Hollywood, le 5 juin 1974. ces 
notes - des milliers de feuillets 
jaunes, tous du même format - 
n'ont, depuis lors, jamais été 
retrouvées, assure l'auteur, mal- 
gré la récompense de 1 million de 
dollars offerte par la CIA. 

MANUEL LUCBERT, 

I Suite page 14.) 
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LE MONDE DES LIVRES 

A LA VITRINE DU LIBRAIRE 


NOUVELLES 

Au commencement 


était l'amour 


r II faut accepter de grandir... » : 
qu'il surgisse à l’adolescence ou 
soit le « dernier en date » {celui 
qu'attribue Olivier Porvre d’Arvor à 
Goethe vieillissant), qu’il appar- 
tienne à l'ordre du simple souvenir 
ou à celui de la Lumière tenace évo- 
quée par Jocelyne François, le pre- 
mier amour « grandit » et trans- 
forme inévitablement ceux qui 
l’éprouvent. Un fil directeur traverse 
donc les quinze nouvelles réunies 
dans le recueil intitulé Premier 
amour aue viennent de publier les 
éditions Persona. Catherine Rihort, 


Nicolas Bréhal. Hervé Guibert ou 
Marie Chaix. quinze auteurs concen- 
trent dans des récits très brefs et de 
qualité inégale les heurs et malheurs 
d'un premier tressaillement ou 
d'une première déception. 

Omniprésent, le souvenir trans- 
forme les visages des êtres aimés 
en des images précises comme les 
miniatures amoureuses du dix- 
huitième siècle ; d'autant plus 
nettes que, même si le temps a 
passé. Le premier amour est tou- 
jours le dernier (comme le suggère 
Tahar Ben Jeiloun) puisqu’il génère 
tous (es autres et les contient dans 
le r clair-obscur de l'inachevé, de 
l'imparfait » (Nicolas Bréhal : ter- 
rera d'Amore). — R. R. 

★ PREMIER AMOUR, Ed. 
Persona, 124 p„ 65 F. 


COLLECTION 

Petits textes 


de grands chercheurs 


Demander à des chercheurs émi- 
nents dans leur domaine (historiens, 
psychanalystes, généticiens, criti- 
ques littéraires, sociologues, philo- 
sophes, ethnologues...) d’écrire 
* pour leur plaisir et celui des lec- 
teurs ». des textes courts (entre 
quatre-vingts et cent vingt pages) 
permanent à un public non spécia- 
lisé d’avoir un accès direct à leur 
pensée et leur démarche ; tel est le 
projet d’une nouvelle collection 
< Textes du vingtième siècle ». 
conçue et dirigée par Maurice Oten- 
der et qui sera publiée chez 
Haehene. 


Premiers titres annoncés pour (a 
rentrée prochaine : Tzvetan Todo- 
rov. Frêle bonheur. Essai sur Rous- 
seau ; Jùlia Kristeva, Au commen- 
cement était l'amour. Psychanalyse 
et foi; Jean-Pierre Vemant, la Mon 
dans les yeux. Figuras de l'autre 
dans la Grèce ancienne. Gorgô. 
Anémia ; Nicole Loreux, Façons tra- 
giques de tuer une femme; Jean 
Laptanche et J.-B. PontaBs. Fan- 
tasme originaire, fantasmes des ori- 
gines, origine du fantasme ; 
Georges Perec, Penser/ Classer 
(recueil d'articles parus dans 
diverses revues : le Genre humain. 
l'Humidité. Traverses. Causa com- 
mune...) 

Viendront ensuite des textes de 
Jacques Le Goff, l'Usurier et le pur- 
gatoire ; Mars Augé. Un ethnologue 
dans le métro; Marcel Benabou, 
Pourquoi je n’ai écrit aucun de mes 
livres ; Luc Ferry, le Mauvais Goût 
et le baroque ; Élisabeth de Fonte- 
nay. la Prière d’Esther; Richard 
Marienstrsss, le dibbouk ou com- 
ment le mon saisit le vif... Chaque 
volume sera vendu 48 F. — F. G. 


• BREF 

• LES PRIX DES « DRA- 
GONS D’OR - décernés par la 
rfUe de Draguignan (dont le maire 
est ML Jean-Paul Claustres. RPR) 
ont été attribués le 7 juillet à 
M. Michel Rîcboomer pour son 
ouvrage les Métamorphoses de 
PEnrope (chez Flammarion), que 
Je Monde a analysé le 2 avril 1985 
et à M. Robert Lassos pour les 
Fausses conférences de presse de 
Thierry Le Larom (chez Robert 
Laffont). 

• PRÉCISION. La revue 
Perdis, consacrée au jodabme, 
dont noos avions signale la nais- 
sance (Je Monde des /ivres, 
21 juin), est dirigée par Sfamnel 
Trigano et Anie KrkgeL Notons 
également la réédition mise à jour 
des Comamaistes fiançais d* Annie 
Kriegel au éditions da Seufl. 

• RECTIFICATIFS. Des denx 
poèmes de HOlderCn publiés par ta 
«Revne de mode et de philoso- 
phie » Sophie (le Monde dés Erres 
du 7 juin), et présentés comme 
inédits en fiançais, seul Le Far- 
deau de la Joie Tétait. Une traduc- 
tion Ai poème Le Contentement 
était parue dans le amnéro 19 de 
la revue Poésie, à la fia 198L 

Par affleura, dans l'article sur le 
livre Shoah, de Claude Ian7numn, 
publié chez Fayard (Je Monde des 
Erres dn 12 juillet), nous avons 
attribué par erreur la phrase « sut 
force étrange traverse de part en 
part ce texte exsangue et ne» à 
b préface de Si meme de Bea avoir, 
alors qu’elle était extraite de 
T introduction de Claude Lanz- 


• DERNIÈRES LIVRAISONS 


HISTOIRE 


• Collectif ; l'Age d'or du mécénat (1598- 
1661). Ces actes d’un colloque du CNRS, tenu 
en 1983, donnent une vision d’ensemble du phé- 
nomène politique et social que fut le mécénat au 
dix-septième siècle en Europe. Définissant 
d’abord les liens de < domesticité intellectuelle a 
qu’induit le mécénat, cet ouvrage envisage aussi 
les rapports entre mécènes et créateurs et établit 
un bilan éclairant de ('activité artistique d'une 
époque. (Editions du CNRS. 440 p., 250 F.) 

ESSAI 


• Jean-Alphonse Bernard : l’Inde, le Pouvoir et 
la Puissance. L’Inde, pays da crise ? Cette inter- 
rogation alimente les recherches de Jean- 
Alphonse Bernard, attentif à démêler les liens 
entre une Inde traditionnelle et un pays qui 
connaît une actualité mouvementée : massacre 
de l’Assam, émeutes hindouistes de Bombay... 
Dans cette vaste enquête, l’auteur donne une 
vision synthétique de l’Inde et de ses impératifs 
politiques : assurer le développement économique 
et la sécurité, maintenir l’équilibre dans l'union, 
et plus largement, dans le soua-continent indien. 
(Fayard, 394 p., 125 F.) 

• Knut Hamsun : la Vie culturelle de l'Amérique. 
Ce livre rassemble plusieurs conférences tenues 
par l’écrivain norvégien Knut Hamsun à son 
retour d’Amérique, en 1888 : document histori- 
que, pamphlet traversant la culture — peinture et 
littéraire, justice, journalisme et enseignement - 
et les mœurs du Nouveau Monde, cet ouvrage 
démythifie l’Amérique fabuleuse des colons : 
effroi du Vieux Continent e devant ces terres 
immenses, ce pays sans esprit où règne la triche- 
rie de la fameuse s liberté américaine ». (Traduit 
du norvégien par Louise Bemard-Folliot et Alain- 
Pierre Guihlon.) (Café-Ciima, 189 p., 87 F.) 


ANTHOLOGIE 


• Marie-Louise Tenèze : le Conte populaire fran- 
çais. Ce quatrième tome du catalogue entrepris 
par Paul Delarue en 1957, et poursuivi par 
Marie-Louise Tenèze, étudie les contes légen- 
daires chrétiens relevés dans toutes les régions 
de France et dans les pays d’outre-mer. Un 
recensement détaillé, l’évocation - en pointillé 
- des cheminements socio-historiques entre ces 
récits folkloriques et des antécédents écrits, la 
reproduction pour chaque conte type d’une ver- 
sion in extenso, donnent à ce volume le sérieux 
d’un travail universitaire, de même que l'attrait et 
la saveur d'une anthologie. (Maisonneuve et 
Larose. 313 p.. 120 F.) 

DOCUMENTS 


• Marcel Gaucher : les Jardins de la fortune. 
Administrateur de la Société nationale d'horticul- 
ture de France et collaborateur de la revue Jar- 
dins de France. Marcel Gaucher a voué son exis- 
tence aux fastueux parcs et jardins de la famille 
Rothschild. D’Armainvilliers à Boulogne, en pres- 
sant par le château de Waddeston, en Angle- 
terre, il raconte un univers de jardins merveilleux 
aujourd'hui disparus. (Hernié. 3, rue du Regard. 
75006 Paris. 184 p.. 75 F.) 

ROMAN 


• Alain-Yves Beaujour : Dans la campagne tran- 
quille. organisons stages. Ambiance sympa. Trois 
individus sans activité définie organisent des 
séjours d'été pour vacanciers en mal d'ascèse. 
Entremêlé de péripéties policières et de situations 
oscillant entre le cocasse et le ridicule, le récit 
tourne en dérision les aspirations de citadins cré- 
dules à une vie communautaire. (Flammarion, 
212 p.. 70 F.) 


LESAVENTURES 
DE LA RAISON 


Du 1 er juillet au 2 septembre 1984, le Monde 
Aujourd'hui a interrogé des chercheurs (philo- 
sophes, mathématiciens, biologistes, histo- 
riens, psychologues, linguistes) sur l'usage et 
les formes de la rationalité contemporaine, fl 
leur a demandé s'il y avait du neuf sous le soleil 
de la raison, et si tout n'était pas joué dans le 
ciel éternel des idées. 

• 

Les réponses publiées ont été regroupées dans 
une brochure de 36 pages. 


EN VENTE AU JOURNAL EXCLUSIVEMENT 

_>g__J 

BON DE COMMANDE t 

« LES AVENTURES DE LA RAISON » ! 

Nom Prénom i 

Adresse J 

Code postal I I I I I I Ville 1 

NOMBRE DEXEMPLAIREISJ 1 22 F (frais d’envoi inclus) = .. F [ j 

Commande à faire parvenir avec votre règlement au Monde } I 
Service de la vente au numéro , j 

5, rue des Jtafiens 75427 PARIS CEDEX 09 i 


Le S* prix littéraire de ia brasserie 
«lui CHICORÉE» à Lille 

Le prix littéraire offert parc ta brasserie - La Chicorée, à UHe sera mrfljué, pour b 
t roisiè me f ois, ça n oa m b re prochain par en jury de sept pt n o au c a que préside M. ha] GvÜL 
écrirait] et littéraire. 

Fondé pu M* Becker, en 1983. ce pria Tnt attribué Tu dernier i Roger Pnmm pour son 
récit to Trtmpit. édité chez Synv. 

De mène qn’ea 1984. le* mmn doivent présenter un récit, aoramoe traitant de rhbuire 
ou du rdUorc de b régico Nord- Pas-de-Cslab 

Le pria est oa ren 1 tans, Nanfate» oo habitants d'ssuca départements. 

Destinées as grand public, les ouvre» devront se distinguer par 11 quafité de la fauume, 
avoir été publiées en être en eoan de pubUcation, dallées da années 1983, 1984. 1 98$. 

le prix est de 20000 F. U* candidatures sont i envoyer avant le 15 août 1985 i la brasserie 
• La Chicorée-, 15, place Riboer, UHe. 

Renseignements .- Becker, tel 16 (XI 54-51-82. 


JEAN RAMBAUD 

QU’EST-CE 
QUI FAIT MARCHER 
JOHN BRIANT ? 

* La machine débile un certain pourcentage d'ou- 
vrages qui ne sont pas. Ce livre, lui, existe. Et 
compte— Je l'ai lu et je m’en souviendrai. J'ai ap- 
pris. Vous le lirez et vous ne l'oublierez pas. » 

Michel Bataille (le Monde ) 

c II est rare parmi tant de récits plus ou moins ha- 
biles de rencontrer un livre. Celui-ci vous prend, 
vous captive dès les premières pages par la fermeté 
du propos, par l'économie des moyens. Un livre 
fort, vrai, qui a un poids et un sens. » 

René Tavemier (te Progrès) 

s La solitude d'un plateau de Haute-Provence, un 
récit passionné, craquant de soleil... Pour qui sait 
lire entre les lignes, c'est l'amour irrépressible de la 
vie. » 

Maurice Chdvardes (Témoignage chrétien) 

ÉDITIONS D'AUJOURD'HUI PLAN DE LA TOUR- 83120 
P ans : Ifbrain e. 38, rue de Savoie 16») 

Collection « LES INTROUVABLES » 


• EN POCHE 


• La Livre de poche vient de rééditer les- Misérables de 
Victor Hugo en trois TOiumes. Préfacée par Vercors. .cette édition 
comporte des notes détaillées de Guy Rose- renseignant sur 
l'époque et soulignant les récurrences dans le roman, des 
commentaires de Nicole Savy retraçant la cheminement .chrono- 
logique des Misérables et une bibliographie détaillée. (N“ 964, 
966.968.) 

• Insérée dans une série d'ouvrages publiés lors du cente- 
naire de la Révolution de 1848, r Anthologie de iS nouvelle 
poésie nègre et malgache de Léopold Sédar Senghor paraît, 
aujourd'hui en collection de poche (P.U.F. ; «Quadrige» n° 66). 
Hymnes à la liberté, ces textes sont souvent envoûtants comme 
des cérémonies magiques. 

• En poche également une nouvelle édition de .l'ouvré 
poétique complète de Senghor. (Points Seuil littérature rp 53). 

< Chants d'ombre »,. « Hosties noires », « Ethiopiques », * Lettres 
d' hivernage ». et «Elégies majeures»' fondent le cœur de cé 
recueil intitulé Poèmes, où Senghor se fait Je chantre d'une: • 
négritude sereine. 

• Pani en 19.12, l'ouvrage d'Emile Duricheim tes Formes, 

élémentaires de la via religieuse est dans-, la- collection 
«Quadrige» des. PUF (n° 77). Il a pour objet, ('élaboration d’une 
théorie générale de la religion à partir de l'analyse des-institu- 
tions religieuses les plus primitives et tout particulièrement du 
totémisme. Après avoir cherché à . définir l'essence de la refigian, 
l'auteur élabore unie Introduction à la sociologie de la connais- 
sance dont (influence sur la sociologie moderne n'est pas négli- 
geable. - - ‘ 

• A signaler la sortie du Super Livre de Poche édité 
chaque année par les éditions du Carde de la librairie. Répertoire 
qui classe par auteur, thème et titre les livres au format de 
poche disponibles en donnant un " index des mots-clés.' cet 
ouvrage constitue un précieux instrument de recherche. {Editions 
du Cercle de la Üxaèie. 928 p., 29 F.) 


• CORRESPONDANCE 

A propos de « Novembre 16 » 
de Soljénitsyne... 

Après ia publication des articles d'EmUe Kogan et de Jacques 
Baynac rendant compte dit livra d'Alexandre Soljénitsyne Novem- 
bre 16 (a le Monde des livras a dn. 21. juin),, nous avons reçu plu- 
sieurs témoignages. 


f^ERMETTEZ-MOI , de 
jy regretter que Ton puisse 

\\ t encore aujourd'hui 

recourir, et dans le Monde, i des 
procédés <T amalgame », écrit notam- 
ment M. Claude Durend. président- 
directeur général des éditions 
Fayard, qui viennent de publier 
Novembre 16. e Identifiant tout ce 
que Vorotyntsev dit à tout ce que 
Soljénitsyne pensé , précise 
M. Durand. Jacques Baynac ne va. 
naturellement pas. lorsqu’il dte la 
page 549 , jusqu’à reproduire les pas- 
sages suivants : < S'agissant du pro- 
blème juif, tout le monde s'empresse 
d'adopter l'une des deux postions 
extrêmes (...). Et toute velléité 
d'introduire la moindre réserve, de ne 
pas les aimer tous tendrement ou de 
ne pas les haïr tous passionnément, 
se heurte è l'tecfignation de chacune 
des parties. Mais, sur des milliers de 
problèmes, le seul point de vue 
fécond est celui du juste milieu. 
Serait-il donc vrai, messieurs, qu'fl 
soit ici impossfcia de s'en tenir au 
juste milieu ? » 

De leur côté Geneviève et José 
Johennet. les traducteurs de Novem- 
bre 16. s'interrogent : « Ne peut-on 
parier de Soljénitsyne que sur le ton 
de ta polémique idéologique ? Na 
mérite-t-il pas une étude sérieuse des 
critiques littéraires et des histo- 
riens ?» « Les arguments présentés 
par F un et F autre article nous ont 
souvent plongés dans la stupéfac- 
tion. (...) La phrase de Markov sur la . 
presse « de gauche, donc juive » est 
là pour caractériser encore pkts 
nettement le personnage, avec tous 
ses préjugés, etc. 

» Soljénitsyne, à en croire vos 
auteurs, se tromperait grossièrement 
en surestimant le rôle de Raspoutine 
et en faisant de Gvozdev un social- 
démocrate tardif. 

» Nous avons lu attentivement, 
pendant notre travail sur Novem- 
bre 16, l'excellent ouvrage de Michel . 
üeEnden sur le starets et persistons 
è ne pas voir l’ombre d'une contra- 
diction entre ses thèses et collas de 

So/jenttsyne ’ 

» Enfin, nous voudrions r ecti fi e r 
une curieuse erreur qui s’est glissée 
dans une nota du « chapaàu » 
accompagnent les deux articles : le 
passage de Tandon au nouveau style 
de calendrier n’est pas une particula- 
rité de l’édition française. Il obéit à 
une Instruction écrite que Soljénit- 
syne a envoyée à tous ses traduc- . 
tours. La traduction anglaisé, qui ', 
(c'est là qu'est la * curiosité ») n’est 
pas encore sortie - elle en est fort ' 
loin l Août 14 dans sa nouvelle ver- 
sion n'est même pas encore' sorti ' 
dans cette langue, - ne fera .pas ■ 
exception à cette règlq. » 

M. Nikna Struve, éditeur en russe 
de Soljénitsyne,, codirecteur ’ 
d’YMCArPress. nous écrit, que dans 
l'interview publiée par TExpress Sol- 
jénitsyne se « démarque, sans '■ 
ambages, de tous les personnages; y 
compris de Vorotyntsev, et sa . 
contente de dire que sur un point' ' 


précis Oe centrism e politique) B est 
en accord avec ce . dernier ». 

. Le président .de Radio-Libeny, 
. M. James i_ Buckley, nous indique 
que « te comité des relations exté- 
rieures du Sénat des Etats-Unis » n'a 
jamais « donné Tordre .à Radio- 
Liberty d'interdire les œuvras 
d'Alexandre Soljénitsyne 
d'antenne »., 

De son côté, M. Georges Nh/at, 
professeur de russe à l'université de 
-.Genève, estime que c les deux 
auteurs de cette page refusant abso- 
lument de prendre en compte et 
même rte rendre dompta de la dimen- 
stoh religieuse de l’œuvré de Soljénit- 
syne. C’est leur droit souverain. Mais 
cela explique peut-être la singulière 
entreprise de détraction à laquelle 
est soumis cet auteur ». ■ ■ 

Enfin pour M°" .IJoydjMcy Albert!, 
rédactrice en chef de la Pensée 
russe, les deux articles sur Soljénit- 
syne relèvent de ce que Michel Fou- 
cault. dans un entretien posthume 
publié , par te Nouvel Observateur du 
21 juin, dénonçait comme les « fonc- 
tions politico-judiciaires » propres à 
un a certain genre de critique 
contempomtno. » 

[Jacgaes Baynac a pria comefasatc 
de ces lettres. Dans sa réponse, il prf- 
etee aotamaent : «M. Dansé affirme 
qae fai identifie « tout- ce ça? dit 
Voeotymtaerà « (ont » ce que pense êoa 
auteur. (~) Sur quoi SoljeaitsyBe est-Û 
touli Sait d’accord avec Vorotyntsev ? 
ML Strate aom confina? que c'est sur 
le « enftfuM », ser le juste ariZteu. Et 
eù epparak cette profère*» de M du 
«juste adBeu» 7 Précis 
tirade de Vorotyntsev 
«problème jatf » (~.)_ dont roter 
coocftiriM- s « Pour au part, Festij 
•re je m’y tiare v oH dei a cnt [aa te t 
aaSeoJ. Je refînerai tmejoara résol 
«art de flvrer la Rassie i far tfirecti 
eendes c endeate des juifs, i8ne si cel 
«Erection m'est qu’inteflettiieflfc Mjüs 
■*J« wr « e n o m orecte et a'ai i 
dMr de tes pasfiester. » Cède cood 
stoa ressort-elle ou aoa da «ms 
mffleo» ? Vb& hiqaestkm-i~). 

» Peu riens aux deux traducteurs c 
trouvent. « tardif » le meoebetisa te i 
Cwadev. Lear source est aa. outra, 
pabBéea 1929, aom Staline ; te mfeu 
est roanége de référence de Soekh 
aot, ■ le ReTotutioo russe, «imttf n 

Çsnakbael, p. 358 (Paris 1965). D’à 
£■* « a’est pas la pretaSn erre 
dont Gvozdev est ricthae. Dans te Go 
te* (L 228, note 33, Pari» 1974 
TaattÊtr ledit arrêté aa 1916 alors qy 
ce fut le 8 lévrier 1917 (LnBa Bec 

6 

/ V conclure, je fais odeaœ 
phrase de FoacaaR , citée par MP* U 
ntoky AAortL Mais f y ajouterai qtu 
ges de Boris Sômarimc, dai 
EsLOœot d'aria 1976. Avant d^pê 

teqgneaeat Sotjemtsyoe pour m 
mmet pour la « proportion de sang « 
«sm» cordant data les artères r 
Atefee (p. Uh E écrivait, à propos t 
Uœoeà Znich:: -Ce n'est pas m 
«alsoa après ceh pour racontar des \à 
tolres qui s'ont rieir de commun an 
rtastoire sons 1e couvert d'in roman 
prètwîo» teSteriqnesi (p. 7). Nowa. 
tire 16 comprend pfasteare. dmpHn 
auparavant publiés ‘ dans Lénine 
.Zurich U). *r. . 
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• SOCIOLOGIE 


L’elu et le fonctionnaire 

L 3 administration marcha bien, niais il ne faut pas le dire . Deux sociologues vendent la 
mèche, tendis que des énarques dénoncent les féodalités locales . 


L ’ADMINISTRATION est 
souvent perçue parles 
Français comme " ün 
monstre froid et omniprésent, 
mettant son nez partout et bri- 
mant, par ses interventions tatil- 
lonnes, l’initiative des citoyens. 
Ce que recouvre le slogan à la 
mode • trop d'Etat », c’est 
d'abord la saine . colère d’un peu- 
ple d’entrepreneurs contre les 
bureaucrates obtus qui, à l’abri 
de leurs guichets et de leurs 
règlements, s’ingénient à tracas- 
ser, ceux qm travaillent. 

Image, commode — entre 
Kafka et Courtedine — mais qui 
permet d’oublier qne la France, 
tout compte fait, est plutôt bien 
administrée, que -les agents de 
l’Etat sont généralement consi- 
dérés comme honnêtes et compé- 
tents et que les services publics, 
dans Pensemble, marchent bien. 

A quoi tient.donc cette mau- 
vaise image comparée à un bilan 
qu'on peut qualifier de « globale- 
ment positif »? Les sociologues 
Français Dnpuy et Je an-Claude 
Thoenig fournissent, dans 
l'Administration en miettes, une 
explication puisée dam une lon- 
gue expérience sur le terrain. 
Cela tient, expliquent-ils, à ce 
que le fonctionnement de l'admi- 
nistration ne correspond pas du 
tout à Tidfie que s’en fort les 
Français ^ mais que tout le 
monde a intérêt à jeter un voile 
pudique sur les raisons réelles de 
sa réussite: Loin d’ctrc une orga- 
nisation . rigide, hiérarchisée, 
irresponsable, elle rat, en fait, 
très éclatée et attentive aux 
besoins des usagers. . 

Le principe de base du sys- 
tème, c’est l'arrangement, le 

• HISTOIRE 


compromis. Les fonctionnaires 
ont en effet à appliquer des règle- 
ments qui garantissent l’égalité 
des citoyens devant la loi. Mais, 
en même temps, ils doivent pro- 
céder à des aménagements per- 
manents pour appliquer Icsdhs 
règlements aux innombrables 
particularités des situations 
concrètes. Ces légers coups de 
pouce sont indispensables pour 
faire fonctionner la machine, 
pour éviter la colère des usagers 
et pour que les clients mécon- 
tents ne s'avisent pas de porter 
les différends auprès des supé- 
rieurs hiérarchiques. 

Le vertus île l’ârni^enwBt 

L’arrangement, c’est donc la 
satisfaction du citoyen et la tran- 
quillité dn fonctionnaire. Mais 
avec une contrepartie nécessaire 
qui est la discrétion. Que chacun 
règle ses problèmes dans son coin 
et tout ira bien. D'où le secret 
relatif et l’absence de communi- 
cation des fonctionnaires entre 
eux. Chacun a intérêt à garder 
pour lui ses petits trucs, qui sont 
à la fois la condition de son effi- 
cacité et le gage de son confort. 

Cette' pratique se retrouve à 
tous les échelons : du bureau de 
poste de campagne aux grandes 
préfectures, en passant par les 
divers responsables de l'équipe- 
ment, des écoles ou de l’action 
sociale. D’où le rôle-clef des fonc- 
tionnaires qui, à tous les éche- 
lons, ont avec leurs interlocuteurs 
des contacts suivis et sans cesse 
renforcés par l’échange des 
menus services et qui assurent la 
coordination indispensable à la 
réalisatiod d’une politique locale. 

, - lî-V ; .'.-i . 


Le fonctionnaire est dans son 
milieu comme un poisson dans 
l’eau. Il dispose d'une autorité et 
d’une liberté d’autant plus 
grandes qu’elles demeurent invi- 
sibles. 

Le sacre des notables 

Est-ce à dire que les fonction- 
naires sont autant de potentats de 
l'ombre qui gèrent les affaires du 
pays dans le secret de leurs 
bureaux? Que non pas, nous 
disent nos deux auteurs, car le 
pouvoir de l’administration est 
heureusement contrebalancé par 
un autre, bien visible celui-là : 
celui des élus. Entre le fonction- 
naire et l’élu s’établit une intime 
complicité, chacun ayant besoin 
de l’autre et disposant de ses pro- 
pres atouts. Si le fonctionnaire a 
pour lui le règlement, le poids de 
l’Etal.. et l'éternité, l’élu dispose 
de la légitimité politique, de 
l’opinion et de la possibilité de 
recourir à l'échelon supérieur en 
cas de conflit grave. 

Ce dernier avantage est parti- 
culièrement efficace lorsque, 
pour rencontrer cet échelon supé- 
rieur, l’élu n'a... qu’à changer de 
casquette. Si par exemple le 
mair e mécontent est conseiller 
général - ou le conseiller géné- 
ral, député... C'est pourquoi nos 
deiix auteurs se livrent à une 
défense lyrique et paradoxale du 
cumul des mandats, qui est à 
leurs yeux, la plus sûre garantie 
contre les abus de pouvoir de 
l'administration. La crainte 
qu’inspire un- maire qui a ses 
entrées dans les ministères est le 
meilleur antidote contre les vél- 
léités d'autoritarisme d’un préfet 
mal embouché... 



Des . métaphysiques antiques à la chronobiologie contemporaine, 
VhistoHeh KrxysztofPomian raconte les nombreuses façons qu'ont 
eues les Occidentaux de concevoir, de mesurer et de vivre le temps . 


L ongtemps rhfrtoire 

fut le. récit des événe- 
ments vus, des change- 
méats perçus par un témoin ocu- 
laire. 

Après la Renaissance, on 
assiste à l'éclosion d’une connais- 
sance médiate, lorsqu’on n'admet 
plus à riinammité que le savoir 
implique le voir.. On pourra 
désormais envisager d’accéder an 
passé, ce continent impalpable, 
en étudiant les restes de traces 
visibles. A l*histoire-narration 
s’opposera rhistoire-recherche, où 
Ira faits à reconstruire ne çoïnd- 
denf plus avec, les- événements. 
Des objets, des textes, classés 
selon une périodisation enracinée 
dans l'environnement^ politique, 
religieux ou idéologique 'contem- 
porains de Phisiorien, permettent 
de ressusciter im passe plausible. 

Lorsque Hustrarê deviendra au 
vingtième siècle!, une science 
sociale, en particulier- sons 
l'influence de F. Simiand, 
L. Febvre, M. - Bloch, 
E. Labrousse; F. Braudel et de 
tout ce qne lé- courant historique 
des Amàles a éveillé,' les « événe-. 
ments» eux-mêmes changeront 
de face. Des courbes, représen- 
tant des Ûncmations^ .conjonctu- 
relles, économiques où; démogra- 
phiques, poûr une -région et une 
durée déterminées, derienrimnl 
autant de faits historiques à. 
déchiffrer. '. ■ = 

Pour ciette nouvelle science., 
sociale historique, le passé n’étmt 
plus le récit d’un Bvre wnvoque 
dont au devait découvrir 7è res- 
sort secret: Le . temps éclata en 
une pluralité de dimensions : on 
admettait ,qae le temps cyclique 
- celui où tes phénomènes sont 
répétitifs ou oscillatoires 
coexiste avec le -temps linéaire de 
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rhistoire. Le mm temps devint 
un signe à c omp rendre an pluriel 

« Qu’esi-ce donc que le 
temps? Si personne ne nie pose 
la question , je sais: si qùelqu ‘un 
pose la question et que je veuille 
expliquer, je ne sais plus. » A la 
confidence de saint Augustin, 
rhistorien Pomîan - pour qui il 
n’y a pas d’instance tranccn- 
da^ oe Dieu , qui coordonne en 
chef d’orchestre un temps global 
— répond par un livre aussi dense 
que passionnant II envisage les 
divérses manières, concrètes et 
abstraites, de concevoir Je temps 
eu Occident, des métaphysiques 
antiques et modernes à la physi- 
que et à la chronobiologie 
d’aujourd’hui. L’auteur nous 
conte également l’invention des 
instruments à. mesurer le temps 


et les bouleversements sociaux, 
intellectuels et économiques 
qu’ont entraînés ces découvertes 
au cours des siècles. 

Soucieux de montrer combien 
te temps mécanique des horloges 
ne correspond pas nécessairement 
à la durée intime du flux vital ni 
le temps du travail à celui des 
loisirs, Pomian retrouve, dans les 
interstices de la vie de tous les 
jours, les grands débats philoso- 
phiques où 1e temps hésitait entre 
rexté rieur et l’intérieur, l’objectif 
et le subjectif. C’est à ut» « chro- 
Dosophie » pluraliste que l’Ordre 
du temps invite le lecteur. 

MAURICE OLENDER. 

★ L’ORDRE DU TEMPS, de 
Krzysztof Pomian, Gallimard, 
« Bibliothèque des histoires », 
370 120 F. 


Cet équilibre en quelque sorte 
miraculeux peut-il être remis en 
question par La loi de décentrali- 
sation ? Un groupe d’éoarques - 
cachés derrière le pseudonyme de 
Jacques Rondin - apporte à 
cette question de très intéressants 
éléments de réponse dans un livre 
publié à l’issue de leurs stages 
dans les départements, le Sacre 
des notables. Us font ressortir les 
changements considérables 
apportés dans l'équilibre des pou- 
voirs locaux par cette réforme 
dont les Français n’ont pas 
encore mesuré toute ('impor- 
tance. Imposée par un grand 
ministre qui est aussi un grand 
maire et qui s’est entouré d’une 
équipe de technocrates enthou- 
siastes, cette réforme a consacré 
en fait le pouvoir des notables 
locaux et en particulier des prési- 
dents de conseils généraux, qui 
deviennent les véritables patrons 
des départements. Cette puis- 
sance nouvelle donnée aux élus 
explique le consensus dont a 
bénéficié la réforme dans la 
classe politique, toutes tendances 
confondues. 

Merre 
cantre Ratard 

Aboutira-t-elle, comme cer- 
tains l’ont craint, à la constitution 
de féodalités capables de mena- 
cer l’autorité de l’Etat ? Le ris- 
que d’une telle dérive est symbo- 
lisée dans la rétrogradation des 
préfets, transformés en commis- 
saires de la République, et qui 
parfois ont failli se voir chassés 
de leurs prestigieux hôtels préfec- 
toraux et privés de leurs voitures 
de fonction par des présidents de 
conseils généraux exagérément 
voraces. Nos auteurs n’excluent 
pas entièrement ce risque, mais 
leur hypothèse est plutôt qu’une 
redistribution des rôles entre 
l'administration et Ira pouvoirs 
locaux est en train de s’opérer et 
que le couple élu-fonctionnaire a 
encore de beaux jours devant lui. 
Ils en voient une preuve dans le 
fait que la possibilité, prévue par 
la loi, de recours devant le juge 
en cas de conflit n'a été que très 
peu utilisée : élus et fonction- 
naires ont bien trop avantage à 
s'entendre à l’amiable, plutôt que 
d’affronter la honte et les len- 
teurs d’un procès... L’arrange- 
ment demeure la meilleure façon 
de régler les questions épi- 
neuses... 

Les principaux perdants de la 
décentralisation, estiment nos 
énarques- ne seront pas l’Etat et 
ses fonctionnaires... mais les 
citoyens de base, qui se voient 
privés des rares moyens d’expres- 
sion dont ils disposaient Les élus 
de tous bords ont, en effet, été 
d’accord pour rogner sensible- 
ment les pouvoirs des associations 
et refuser l’idée de référendum 
local. Le scrutin proportionnel 
adopté pour l’élection des conseil- 
lers régionaux verrouillera encore 
plus l'accès à ces postes de res- 
ponsabilités, en mettant la dési- 
gnation des candidats aux mains 
des partis et en écartant les possi- 
bilités de candidatures sponta- 
nées. 

Ce n’est peut-être pas un 
hasard, avancent nos auteurs, si 
cette décision entraîna le départ 
du gouvernement du ministre qui 
avait incarné le mouvement asso- 
ciatif et l’idée de la démocratie 
locale et qui, lorsqu’il était res- 
ponsable du Plan, n’avait jamais 
été associé à la préparation, de la 
loi Le sacre des notables, ou le 
triomphe de Defferre sur 


FRÉDÉRIC GAUSSEN. 

★ L’AD MINISTRATION EN 
MIETTES, par François Dupoy et 
Jean-Claude Thoenig. Fayard 
316 pi, 85 F. 

★ LE SACRE DES NOTA- 

BLES- LA FRANCE EN DÉCEN- 
TRALISATION, par Jacques Ron- 
din. Fayard 335 79 F. 
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LE MONDE DES LIVRES 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


LETTRES ETRANGERES 


La succession Valéry Armen Lubin, l'étranger 


(Suite de tapage 11. j 

On comprend qu' après un temps de fascination mutuelle ça 
n'ait pas collé avec les surréalistes. Pour les raisons qui ont 
éloigné du groupe Roger Caillois, premier maillon, à l'évidence, 
de la filiation valéryenne. A la suite, vient René Char, en tout 
cas : à cause de la densité donnée aux moindres syllabes. De 
Sète à la Sorgue, vertu méditerranéenne, cette teneur de silex 
chauffé à blanc ? 

E T parmi les plus jeunes? Je ne garantis rien, n'étant pas 
lecteur courant de poésie (rebuté non par la chose mais 
par la platouiilerie de ce qu'on risque d'en dire, para- 
phrase oiseuse, chiqué, ou alors technique hautaine...); mais 
Michel Deguy me paraît un des dignes petits-fils de Valéry, par 
sa religion du comprendre, par le laconisme en coup de fouet. 

Prenez ses titres : Biefs, Actes, Coupes; lisez Fragments 
du cadastre, ta Machine matrimoniale, et aujourd'hui Gisants : il 
vient toujours un moment où ce professeur die philo globe-trotter 
et plutôt paisible d'aspect enferme une terrible rage dans des 
monosyllabes sifflant comme des coups de fouet : laps, rapt, 
mat. nef. gué. troc... 

Rage de quoi ? De ne pas parvenir à nommer, parbleu !, 
comme Valéry. Comme lui, Deguy se refuse à la sibylline effu- 
sion, et ne se contente pas des antiques métaphores. Moins 
résigné que le patron, retournant contre soi l'ardeur à signifier, 
l’« instinct violent » dont parle Jouve. S'il s'écoutait, Deguy se 
livrerait à une défiguration sauvage. 

Mais non 1 C'est par l'amour que passe le soin des mots. 
Une femme est là. une jeune Parque indécise, qui ne quitte pas 
Gisants d'une page, avec ses hanches, les veines bleutées de ses 
cuisses. Le désir pour ce corps et l'envie de forcer la parole à 
conclure, on dirait qu'ils ne font qu'un. « Un poème à qui l’espoir 
soit comparable » ; une preuve, cet à qui. que le poème, ici, est 
une personne. Il y a de l'élégiaque dans cette réflexion heurtée et 
souffrante sur le langage. Pourquoi « souffrante s ? c Toute 
question est ou sera douleur », dit Valéry dans l'Ange, quelques 
semaines avant de mourir, e Croyance, lit-on dans Gisants, en un 
transport kretraçabte entre la souffrance et l'art ...» 

L A poésie se meurt en France tout bonnement parce qu’elle 
est partout ; pour peu qu’on appelle poésie, comme ce 
serait licite, toute prose qui doute de sa fonction. 

Doute savant. Le professeur Deguy use de mots calés : 
oxymore, paiingénèse, catachrèse et autre chresmologue. 
Valéry, déjà, attigeait dans l'érudition. Mais l'éclair d’une compa- 
raison imagée renvoie bientôt la rhétorique à sa poussière. 
€ Rapide comme un dieu qui manque un rapt. » 

Comme ! Comme I Tout le travail poétique n'est-il pas 
dans ces correspondances forcées, en surplomb ? Montaigne en 
avait tiré le verbe « commer », que l'Académie a rayé de son 
Dictionnaire en 1878. Deguy nous fait passer par les cuisines du 
comme. Il cherchait le terme juste pour évoquer des naseaux, et 
voilà que se présente le mot orgue I Lequel des deux sera-t-il le 
comme de l'autre ? 

Art poétique, en somme. Se méfier des courts-circuits 
commodes, dont abusent les fondateurs de sectes. Eviter l' utili- 
sation des débris et les fictions cosmonautiques, pauvres 
répliques des anciens c bateaux ivres ». Eviter aussi que le rêve 
n’envahisse le réel (wagnérisme). Œuvrer du point de vue de la 
mort, peut-être ? Gisants voudrait dire cela : le désir et l'image 
s'échangeant des leurres au-dessus du vide, toujours au bord de 
l’anéantissement... 

C'est la vaste angoisse valéryenne qui se prolonge — 
s'exacerbe ? — : puisqu'il n'y a plus de signification unique aux 
textes, que c'en est fait de cette religion-là, plus de centre ni de 
points fixes, il ne reste qu'à se frayer des passages à travers le 
sens, qu'à nouer des métaphores éphémères entre le sensible et 
l'intelligible, qu’à vivre de cette fraude. 

Si vous êtes partant dans cette rude contrebande, Deguy 
fait partie des passeurs à suivre. 

* ŒUVRES et CAHIERS de Puf Valéry, Gaffimard, « la 
Pléiade». 

* GISANTS, de Michel Deguy, Gallimard, 144*, 95 F. 


De V œuvre d* Armen Lubin — Chohon Chahnour Kerestédjian pour Pétai civil - seuls 
les textes , poèmes et proses 9 directement rédigés dans notre langue. -étaient accessi- 
bles (1) au lecteur français. Deux numéros de la revue * les Cahiers bleus » et la tra- 
duction de trois nouvelles extraites d'un recueil^ la Trahison dès dieux Arlèzes, publié 
en arménien en 1933 permettent de mieux évaluer l'œuvre, de ce poète de l'exil, mort 
en août 1974 • 


C 'EST un ensemble très 
complet que nous offre 
Dominique Daguet, 
responsable des Cahiers bleus. 
revue trimestrielle publiée 
grâce au concours de la muni- 
cipalité de Troyes. Enrichies 
de nombreux inédits, de lettres 
aussi bien reçues qu'adressées 
par ses pairs (J. Paulhan, 
Ph. Jaccottet. A. Adamov. 
M. Jacob...), les études réu- 
nies dans ces deux numéros 
éclairent une œuvre discrète, 
inégale sans doute, qui ne 
cherche pas l'éclat mais 
embrasse du regard, avec ten- 
dresse, un monde douloureux : 
* Hors de la souffrance physi- 
que, U n’y a pas de réel », 
écrivait Lubin. 11 parlait en 
connaissance de cause. Habi- 
tée par la compassion, sa 
parole échappe à toute com- 
plaisance. à tout dolorisme. 
Elle ne se détourne pas de 
l'inachevé, de l'imparfait, mais 
s'en nourriL Comme le note 
Jacques Réda, l'aspect « un 
peu cassé » des poèmes de 
Lubin, dans leur * bricolage ». 
• révèle en fait une forme 
inversée de la maîtrise, se 
renonçant constamment au 
profit des accents de la 
vérité ». 

Outre des nouvelles et 
divers essais et articles, la pro- 
duction arménienne de Lubin 
comporte un roman, la 
Retraite sans musique 
(1929). Nouvelles et roman 
constituent ce qu'il appelait 
lui-même « une histoire illus- 
trée des Arméniens ». Le 
poète n'avait pas accepté de 
son vivant de traduire, ou de 
faire traduire, cette partie de 
son œuvre. Selon son ami 
Henri Thomas, ces écrits 
étaient « son lien avec ses 
compatriotes dispersés en tous 
pays, une affaire de famille 
presque, à laquelle il ne pen- 
sait pas que nous puissions 
nous intéresser » (N RF. 
février 1977). Singulier scru- 
pule du poète, dont la voix, 
pourtant, n'est pas moins 
convaincante en ces pages que 


Après "Les mouchoirs rouges 
de Cholet" de Michel Ragon, 
un nouveau grand Goncourt 
du récit historiq ue : 
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dans les poèmes ou les proses 
rédigés en français. Mais il 
fallait peut-être que ce versant 
de son œuvre demeurât 
d'abord destiné, comme un 
signe de reconnaissance, à tous 
ses frères sans voix. 

« J’ai maria ma lèm 
et j’ai écrit » 

Les trois nouvelles publiées 
sous le titre Parages d’exil 
sont extraites du recueil 
de 1933. Elles sont présentées 
et traduites en français, dans 





l’œuvre entière tentera de dire. 
Mais, gagné sur la douleur, 
c'est aussi le 'bonheur de vivre, 
d'être simplement présent au 
monde, qui éclaire la . parole 
poétique de Lubin. .... 

Les personnages des trois 
nouvelles traduites sous te titre 
Parages d’exil sont les dignes 
représentants d’un peuplé qu’il 
connaît bien : les Arméniens, 
dont le destin collectif est lié 
au sien propre. Ecrivain, son 
rôle est de nommer ce . qui, 
dans la communauté, reste tu, 
inscrit dans une mémoire 
vécue mais implicite. La 
condition d’exilé arménien 
dans le Paris des années 30, 
Lubin Ta bien connue. Tl . a 
habité, avec ses compatriotes, 
ces * parages d’exil », lieux 
incertains où il faut réinventer 
un mode de vie, apprendre les 
mœurs et les coutumes 
étranges du pays d'accuefl. 


un style enlevé, par Krikor 
Chahinian, qui a également 
participé aux deux livraisons 
des Cahiers bleus, démontrant 
ainsi sa grande familiarité 
avec l’œuvre de Lubin. 

* J’étais triste et j’ai voulu 
sourire; mais ma lèvre infé- 
rieure ne s’est pas laissé faire. 
Alors, comme toujours, j’ai 
mordu ma lèvre et j’ai écrit. • 
Cette dédicace de la première 
édition de la Trahison des 
dieux Arlèzes est plus que 
l’expression d'une volonté, 
d’un projet.. Elle est l’aveu, 
murmuré, d’une nostalgie, 
d'une douleur ancienne que 


Le « petit cœur tendre » de 
la première nouvelle est celui 
d’une mère arménienne dont 
l'être entier semble se résumer 
à l'instinct maternel, nationale- 
ment spécifié. Mère, eüc le 
sera, de ce jeune ho mme ren- 
contré par hasard dans un 
tram, mais reconnu, parce 
qu'il est arménien, comme 
fils: • Mais qu’est-cequ’il me 
reste à moi? Dieu au ciel et 
mes fils sur terre. • 

La seconde nouvelle. Un 
tailleur, ses deux hôtes et 
divers événements, met en 
scène le * proche parent » fraî- 
chement débarqué d’Istanbul, 
trop vite brisé par une série 
d'incidents minimes et par 
l'irrespect moqueur de deux 
jeunes compatriotes . qui lui • 
servent de guides. Exilé, il lè 
restera d'abord en lui-même. 
Isolé dans une terre trop étran- 
gère. retranché derrière le 
réseau serré des nostalgies, des 
souvenirs, il ne pourra se 
résoudre à payer le prix exor- 
bitant d’une intégration * réus- 
sie»... 


Howard Hugues 


(Suite de la page 1 1.) 

Par un concours de circons- 
tances, qui reste, lui aussi, quel- 
que peu mystérieux, Drosnm a 
pu consulter et photocopier ces 
documents, qui sont un témoi- 
gnage de première main sur la 
façon dont Hugues, à cette épo- 

3 ne, dirigeait son empire et dont 
pensait dominer le monde, ou 
du moins l’Amérique. 

Des gardes mormons 

Tout passait par des intermé- 
diaires, les gardes mormons. : 
Hugues, à n’importe quelle heure 
du jour ou de la nuit - fl était 
totalement insomniaque, - rédi- 
geait des instructions qu'il char- 
geait ses mormons de répercuter 
vers les destinataires, le plus sou- 
vent oralemenL Seul, Robert 
Mai eu, son second dans l'organi- 
sation jusqu’en 1970, année de sa 
disgrâce, avait le privilège de 
recevoir à litre personnel ces 
notes écrites, mais sans jamais 
être en contact direct avec le 
« grand chef d'orchestre ». 
Jusqu'au jour où un visiteur, sur 
ordre de Hughes, viendra les lui 
reprendre... 

De quoi est-il question dans 
ces fameux feuillets jaunes? 
i Pour une part, des événements 
les plus triviaux de la vie quoti- 
dienne : Hughes, qui vivait dans 
La saleté et le désordre - S se fit 
couper les cheveux, ta barbe et 
les ongles trois fois en dix ans. - 
avait une phobie des microbes et 
de la contamination. Par l’eau. 


par les femm es, par les Noirs. 
Aussi rédigeait-il des directives 
d’une précision grotesque sur le 
rituel à observer, le nombre dé 
Kleenex à utiliser, pour saisir et 
transmettre les objets. Pour 
l'essentiel, les notes de Hughes 
renseignent toutefois sur son 
mode de direction des affaires et 
surtout sur sa grande obsession : 
comment faire tomber les 
hommes politiques américains 
sous sa dépendance, comment 
acheter le gouvernement des 
Etats-Unis? 

Politiquement, Hughes, fleuron 
du complexe m^taro-industriel, 
animé des phobies racistes du 
Sud, se classait lui-même « très à 
droite du centre ». Mais la 
défense de ses intérêts lui indi- 
quait de ne pas distinguer, dans 
ses entreprises de corruption, 
entre démocrates et -républicains. 
Et si tous n'eu sont pas morts, 
beaucoup en furent atteints. 

Attraetim fatale 

De Larry O’Brien, le président 
du Comité national démocrate, à 
Paul Laxalt, l'ancien gouverneur 
du Nevada, très proche ami de 
Ronald Reagan, de Hubert Hum- 
phrey - «ce pauvre Hubert », - 
candidat démocrate à la prési- 
dence, à toute use série de séna- 
teurs, bien des grands noms de: 
Washington, à un moment ou à 
un autre, ont «palpé» les 
• honoraires » discrètement 
versés par Howard Hughes. . . 


La troisième nouvelle 
Zatosté. est certainement la 
plus belle. -A l’exil géographi- 
que s’ajoute ici celui de la 
maladie,- que Lubin a aussi 
fort bien connu. Il a séjourné 
de nombreuses années dans 
divers sanatoriums ou maisons 
de santé. Lieux séparés, régis 
par leurs lois propres, inonde 
parallèle au monde réel avec . 
ses coutumes, ses rites. 

L’existence acquiert; dans 
cet univers; une singulière 
légèreté, due à la suspension 
de ia souffrance physique mais 
aussi à la présence visible de 
la mort, qui étend doucement 
sa menace. L’urgence d’un 
bonheur de venu soudain moins 
avare se manifeste dans les 
êtres et les choses. Le réel 
n’est pas pesant, il a son juste 
poids ; mais ce bonheur est lui- 
même tissé d’une tristesse sans 
fond, il a la fragilité d’un 
corps entravé par la maladie — 

« Il y a un vide ici, un trou de 
mémoire.». Recouvrer la 
santé, c’est aussi réintégrer la 
mémoire collective, en finir 
avec l'exil, maladie d’un peu- 
ple dispersé, altération d’une 
identité Si tu étais en 
bonne santé , toi, . peuple armé- 
nien de la diaspora, nous te 
rappellerions à la maison, 
nous ouvririons les portes de 
V Arménie devant toi. » 

PATRICK KJÊCMQH1AN. 

* LÈS CAHIERS BLEUS. 
* 3Z (été-urtoame 1984) et o* 33 
(Hver 4984-1985), «Armen Lubin, 
PÉfraiÿr», Logis de la folle, 
2, rue Michelet, 10080 Troyes, 
50 F leoniËro. . 

* PARAGES D'EXIL, de Cba- 

han dahooar (Armen Luhm), non- 
«elles ^traduites de l'arménien par 
Krikor CUAma Efit Le Temps 
qu’il fait, ‘20, rue du Clos, 
16100 Cognac. DbtrAutkm Dista- 
que, 172 75 F. 

- (I) En fait, les quatre recueils 
pebGés entre 1946 et 1957 par GallF 
mard, dont Transfert nocturne (1955), 
sont difficiles à troarer.cn librairie, de 
m&né-mic Peux contre feux (Grasset 
1968). Signalons l'anthologie présentée 
'par Daniel Leuwcrs sons be titre les 
Logis provisoires (Roiigerie 1983). 


Le préféré de Hughes fut, 
incontestablement, Richard 
Nixon. A partir de 1946, il sou- 
tint toutes ses campagnes électo- 
rales. Pour le meilleur, mais aussi 
pour le pire; Selon certains de ses 
collaborateurs, l’évocation du 
nom de Hughes fascinait Nixtm, 
semblait lui faire perdre contact 
avec la réalité. Cette attraction 
fatale devait déboucher sur un 
désastre. Drosmn reprend, en 
effet, la thèse selon laquelle 
l'affaire du Watergate aurait son 
origine dans le triangle O’Brien- 
Nixon-Hughes. Le puis co casse, 
dans cette, histoire, est que 
Hughes, alors exilé aux Bahamas 
et de - plus en phis coupé du 
monde extérieur, n'entendra par- 
ler du Watergate qu’avec plus 
d’un an de retard, ' 
Passionnant, le récit de 
AEchaBl Drosnin, d’une précision 
étonnante, nous fait entrer dans 
l'intimité d’un homme, dont 
l'obsession fat de s’enfermer. Au- 
delà, ce livre édane sur une réa- 
lité tout aussi mal connue, nais 
non moins effrayante ; la nature 
du pouvoir en Amérique. 
L imbrication du monde des 
affaires avec celui du' crime orga- 
nisé. Les liens unissant certains 
hommes politiques avec des per- 
sonnages touches. L’influence et 
le pouvoir de l’aigent 

MANUBL LUCBÊRT. 

_ * CITIZEN HUGHES, 

KiiSlKîîFm Wï ACHETA 
L. AMERIQUE, de MkhaëTjDrofr- 
“*V traduit de l'américain par 
Serge QuadrajpanL. Presses de ht 
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La mort 

C’est à BonAeto-Merto, près ée Bon n, 
qœ sera inhumé, le vendrai 19 jieUet dans 
l'intimité, Heinrich BMI, mort mardi 
(te Monde (fa 18 jtûHet). Sa fiudfle a 
qu’elle ne soahaitalt «al Sears al coa- 
roaoes», mais que des dons pounlnt être 
adressés à un fonds de Peu eU pov le boo- 
tiea. des écrivains persécutés. 


de Heinrich 



Nons pabéoas «ijowdlHà, d'âne part, un 
témoignage de Otto Sdrilly, avocat de ULrike 
Meinbof dans les aimées 70, député Vert au 
Bundestag, qui moatre récrivais en rupture 
avec la tradition étatique allemande, d’antre 
part deux textes de Hemridt Boll inédits ea 
français : le Rieur, use des nouvelles dn 


recueil qm paraîtra an SeuH en novembre sous 
le titre Destin «Tune casse sans anse, et un < 
extrait d’an récit autobiographique publié eu | 
Allemagne en 1981 tout entier consacré aux < 
années d’école de Btill sous les nazis, de 1935 ^ 
à 1937. Le passage du chapitre 6 que nous < 
avons choisi évoque la responsabilité des | 
enseignants dans la montée dn nazisme. s 



DEUX INÉDITS 


L’aveuglement 


Le récit antobiograpfchjBe 
dont a été tiré ce texte est 
encore m&St en France, fl a 
para en RFA en 1981 an Lanwv 
Vertag sons le titre Wns soB 
ans dem Songes Ah» werdea ? 
En français Mais que ra donc 
éertair ce garçon ? 

Prétend re que ta Journée natio- 
nale de la jeunesse lune invention de 
Schirech) (1) constitua un tour 
d'écrou suppléme n t a ire serait certes 
une exagération de ma part. Do 
temps à autre, rarement, pfcis du tout 
par la suite, le effecteur de l'école 
nous convoquait inc&vidueüement et 
essayait de nous convaincre d'adhé- 
rer aux Jeunesses hitlériennes ou 
plus tard aux SA. Il s'acquittait de 
cette tâche sans insister outre 
mesure, un peu comme s’il nous 
demandait une faveur, faisant allu- 
sion, sans grande force de convio- 
tion, à « notre propre - intérêt > ; 9 
était évident qu*H s'était fait tirer 
l‘ Oreille, nous foutions en Tair toutes 
ses statistiques. On sentait que cette 
conversation le mettait hà-mSma 
visiblement mal A l'afee, ses prière s 
restèrent lettre morte, nous réus- 
sîmes è tenir bon jusqu'au baccalau- 
réat (-.). 

Cette sorte d'imploration -qu’il y 
avait dans r argumentation du direc- 
teur rendait ca fl o -ci plus redo u table 
que ne l'auraient fait des menaces, 
car j'avais pour hd — . 3 neTà malheu- 
reusement jaimais-appris — une réelle 
sympathie, 3 était plus sensible, qu'il 
ne voulait ou était ob&gé de s'en 
donner l’air; le genre d'hommes 
dont on dit qu'ils sont sévères mais 
justes, et H avait 10 » certain penchent 
à le sentimentalité ; un bon profes- 
seur d'histoire, et l'histoire faisait 
partie avec le latin et les maths des 
matières préférées dont je savais 
tirer profit. C'est à ce directeur que je 
dois d’avoir compris très tôt ce 
qu'était le coktniafisme, romain en 
V occurrence ; cette découverte de 
r existence parasitaire, quasi grégaire 
de la pUw dans la Rame antique. 

Il faisait, c'est vrai, preuve, je 
dirais aujourd'hui d'un aveuglement à 
la Hindenburg. cette particularité fati- 
dique de tant d* Aflemands comme X 
faut, patriotes sans être chauvins et 
encore moins nazis ; en bon ancien 
combattant qu*3 était, il racontait 


Heinrich BoS incarnait r auto- 
nomie de la euftura. Cet ami des 
hommes exécrait las doctri- 
naires. On sentait dès rabord. 


volontiers ses mésaventures du 
temps de la guerre des tranchées, au 
coure de laquelle, jeune offider. X 
avait été blessé è ta tête ; cathofique 
par-dessus le marché et rhénan avec 
un nom précédé d'une débonnaire 
pesticutecvon». 

Lo r squ e , pour la première fois, un 
ancien élève de l'école tomba pen- 
dant ta . guerre d'Espagne, abattu, 
alors qu'X taisait partie de la légion 
Condor, en plein vol — qui sait ? 
peut-être su-dessus de Guemtca. — 
il org a n i s a une cérémo n ie commémo- 
rative agrémentée d'un discours 
pathétique, les larmes dans tas 
yeux; cette cérémonie me causa un 
certain ma taise, j'étais incapable, 
bien qu'ayant connu le défunt - un 
camarade de classe de mon frère, — 
de me laisser gagner par l'émotio n , 
et voici comment je m’explique 
aujourd'hui ce vague «malaise s que 
l'éprouvais alors : ce n'était pas en 
taie de la vie mais de la mort que 
l'école nous formait. Des générations 
de futurs bacheliers allemands 
étaient éduquées en vue de mourir. 


«Sauver les meubles» 

Mourir pour la patrie était-3 ce 
qu'il y avait de plus beau au monde ? 
Pour employer un langage plus pro- 
saïque : on avait l'impression au 
coure de le cérémonie en question 
que le chagrin du directeur tenait au 
tait qu'X n'était pas tombé, lui, è 
Langemarck. Cela peut paraître dur. 
je m'en rends compte, mais je ne 
crois pas. ce disant, nuire à ta 
mémoire d'un défunt : le rôle de ces 
enseignants allemands, ultra- 
cultivés. bien sous tous les rapports, 
a été fatidique. Ce sont eux qui ont 
rendu possibles au bout du compte 
Stalingrad et Auschwitz : un aveugle- 
menti la Hindenburg- 

II s'agit d'une supposition dont je 
ne puis garante ta degré d'exacti- 
tude : peut-être ta directeur a-t-il été 
encouragé par le haut, voire le très 
haut clergé à adhérer au parti nazi 
afin de « sauver tas meubles » (jl n’y 
avait, comme nous l'avons découvert 
par ta suite, rien è sauver) ; mais ce 
que je sais également, c'est qu'X est 
facile de perler après coup. Nous dis- 
cutions du problème avec nos amis 


d'ordre littéraire. 

(") Avocat. Député ven au 
Bundestag. 


et connaissances, l'attitude en ques- 
tion ne nous semblait pas déshono- 
rante mais sotte, ceux qui succom- 
baient à ce genre d'arguments 
restaient comme par devant nos 
amis. 

Nous n'étions, au demeurant, pas 
plus que les autres, à l'abri de ce 
genre de pressions sur le conseil 
« insistant » du chef d'îlot, nous 
eûmes, à partir de 1936. nous aussi, 
un drapeau à ta croix gammée, petit, 
il est vrai ; tas jours où l'on était 
obligé de pavoiser, la taille des dra- 
peaux permettait également de per- 
cer à jour les opinions. Mon père (21, 
lorsqu'il lui arrivait par hasard de 
recevoir encore des commandes, ne 
travaillait plus guère pour les églises 
et les couvents, mais presque exclu- 
sivement pour les autorités. 

Lorsque les commandes se firent 
encore plus rares, on lui laissa enten- 
dre qu'il fallait qu'au moins un mem- 
bre de la famille adhérât à une orga- 
nisation nazie. Une sorte de conseil 
de famille se tint alors, et la victime 
désignée par ta consensus fut mon 
frère Ai ois, qui était devenu du fait 
d'un malheureux arrangement judi- 
ciaire le propriétaire officiel de 
l'affaire. C'est lui qui fut choisi pour 
entrer dans les SA (il ne nous l'a 
jamais pardonné sa vie durant et il 
avait raison. Nous aurions pu utiliser 
un peu mieux nos méninges). De tous 
les membres de la famille, il était le 
moins qualifié pour cette farce. 

Traduit 

par JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 

(Les titre, intertitre et paragra- 
phes sont de la rédaction, f 


(I) Baldur von Schirach, Rdchsju- 
gendfDhrer de 1933 à 1940. 

(21 Le père de Heinrich Bail était 
statuaire. 


Reims. - M. PhiUipe Hersant 
s’est présenté mercredi 17 juillet 
devant le comité d’entreprise de 
l'Union de Reims, mis en règlement 
judiciaire voici deux mois, afin 
d’exposer un plan en vue d'une 
reprise éventuelle du quotidien 
régional (115 OCX) exemplaires, cinq 
cent quatre-vingt-quinze salariés), 
créé en 1 944 par douze mouvements 
issus de la Résistance. 

Le fils de M. Robert Hersant, 
actuellement gérant de France- 
Antilles. directeur général du Havre 
libre et de Centre-Presse, adminis- 
trateur de Paris-Normandie, postule 
eu concurrence avec M. Paul Dini, 
spécialiste de la presse gratuite, et 
M. Thirion. un industriel vosgien, â 
la reprise de l'Union, dont le sort 
devrait être fixé par le tribunal de 
commerce dans la première quin- 
zaine d’août (le Monde du 13 juil- 
let). 

Accompagné de M. Roger Audi- 
oot, directeur général de Socpress et 
président du Syndicat de la presse 
parisienne. M. Philippe Hersant a 
tenu à souligner qu'il se portait can- 
didat *■ à titre personnel -, et qu'eo 
aucun cas le groupe Hersant n'inter- 
viendrait dans cette affaire. Dans 
l'heure qui suivait. M. Jean- Pierre 
Jacquet, le directeur-gérant du quo- 
tidien de Reims, passait à l’offen- 
sive. • On ment de A à Z », 
déclarait-il avec force, affirmant 
que M. Robert Hersant en personne 
avait demandé à le rencontrer le 
2 juillet pour lui faire part de ses 
intentions. 

- Les efforts pour distinguer 
Robert de Philippe Hersant sonnent 
faux. Quant aux promesses avan- 
cées. c'est un canevas déjà proposé 
par ailleurs et jamais tenu. Les 
exemples de Nord-Matin et de 
Paris-Normandie en sont la preuve. 
D’où vient ! 'argent 9 H est permis 
de se le demander. Alors que cer- 


La nouvelle qui suit est 
extraite d’un recueil â paraître 
en novembre an Seuil sons le 
titre : Le Destin d’âne tasse 
sansanse. 

Je suis en proie à rembarras cha- 
que fois que l'on m'interroge sur ma 
profession : je rougis, je bredouille, 
moi qui passe pourtant pour un 
homme assuré. J'envie les gens qui 
peuvent dire : • Je suis maçon. - 
J'envie aux coiffeurs, aux compta- 
bles et aux écrivains la simplicité de 
leur aveu, tous ces métiers trouvant 
leur explication en eux-mêmes et 
n'en exigeant pas de plus longue. A 
de semblables questions, je suis en 
revanche obligé de répondre : • Je 
suis rieur. » Un aveu qui en appelle 
d’autres, puisqu'il me faut répondre 
aussi à la seconde question : • Est-ce 
que vous en vivez ? ». par un • oui > 
conforme à la vérité. 

En effet, je vis de mon rire et je 
vis bien, car il est demandé, comme 
on dit dans le langage du commerce. 
Je suis un bon rieur, un rieur quali- 
fié, nul autre ne rit comme moi. nul 
ne possède aussi bien les nuances de 
mon ait. Afin d’échapper à d'impor- 
tunes explications, je me suis long- 
temps qualifié d'acteur, mes capa- 
cités mimiques et oratoires sont 
toutefois si faibles que cette appella- 
tion m’est apparue ne pas être 
conforme à la vérité. Or, j’aime la 
vérité, et la vérité c’est que je suis 
rieur. 

Je ne suis ni clown ni comédien, je 
n’égaie pas les gens - je représente 
la gaieté. Je ris comme riait un 
empereur romain ou comme rit un 
bachelier sensible; le rire du dix- 
septième siècle m’est aussi familier 
que celui du dix-neuvième, et je 
peux, s'il le faut, faire évoquer tous 
les siècles à mon rire, toutes les 
classes sociales et tous les âges de 
l’être humain : j'ai tout simplement 
appris â le faire, comme on apprend 
à ressemeler des souliers. Le rire de 
l'Amérique sommeille en ma poi- 


De notre correspondant 

tains titres du groupe Hersant 
connaissent des difficultés, nous 
sommes en face d'un chantage où le 
personnel représente un véritable 
otage. - 

M. Philippe Hersant propose, 
outre la garantie du pluralisme 
d'expression, un concordai en six 
annuités, sans intérêts, pour résorber 
on passif estimé à 80 millions de 
francs, une augmentation du capital 
de 20 millions de francs, ainsi que 
55 millions de francs d'investisse- 
ment lourd, tendant à moderniser 
l'outil de production. De plus, il 
envisagerait dans un délai de six à 
neuf mois, de transférer à Reims (es 
travaux d'impression de France- 
Soir. du Figaro et de Paris-Tuif. 

Si le plan Dini implique la remise 
en cause de cent quarante postes de 
travail et une centaine de licencie- 
ments. M. Philippe Hersant souhaite 
conserver la totalité des emplois. 


La BBC pourrait licencier 
4 000 salaries afin de financer son 
plan de restructuration visant à 
investir 30 millions de livres (envi- 
ron 360 millions de francs) dans la 
production de programmes. Le 
directeur de la Société nationale de 
radio-télévision britannique. 
M. Alasdair Milne. a justifié cette 
décision par la trop faible augmenta- 
tion de la redevance concédée par le 
gouvernement au printemps dernier. 
Il estimait nécessaire de recevoir 
65 livres par téléviseur et n’en a 
obtenu que 5B livres. 

Une partie de ces investissements 
sera consacrée au développement de 


Le rieur 

trine, le rire de l'Afrique, les rires 
blanc, rouge, jaune - et, moyennant 
des honoraires appropriés, je les fais 
résonner conformément aux pres- 
criptions de la mise en scène. 

Devenu indispensable, je ris sur 
disques, je ris sur bandes magnéti- 
ques et les metteurs en scène de 
pièces radiophoniques sont pleins 
d'égards pour moi. Je ris avec 
mesure, mélancoliquement, hystéri- 
quement. je ris comme un conduc- 
teur de tramway ou comme un 
apprenti du secteur alimentaire; rire 
matinal, rire vespéral, nocturne ou 
crépusculaire, quels que soient 
l’heure et l'endroit où il fauf que l'on 
rie. j’en fais, en un mot, mon affaire. 

On peut me croire, c’est là un 
métier fatigant, d’autant plus que je 
possède aussi à fond le rire conta- 
gieux — ma spécialité, pour tout 
dire. Ainsi suis-je également devenu 
indispensable aux comédiens de troi- 
sième et de quatrième plan trem- 
blant à juste titre pour leurs pointes 
et l’on peut me voir, presque chaque 
soir, aux théâtres de variétés dans le 
rôle d'une sorte de claque plus sub- 
tile. destinée à déchaîner le fou rire 
aux endroits faibles du programme. 
11 faut que ce soit du travail sur 
mesure : franc et sauvage, mon rire 
ne doit venir ni trop tôt ni trop tard 
mais arriver au bon moment - il 
éclate à l'instant programmé, la salle 
tout entière hurle avec moi et la 
pointe est sauvée. 

Epuisé, je me faufile alors au ves- 
tiaire et j’enfile mon pardessus, 
content d'avoir enfin fini ma jour- 
née. Rentré chez moi. je trouve pres- 
que toujours des télégrammes ainsi 
libellés : • Besoin urgent votre rire. 
Enregistrement mardi. • Et me 
voilà, quelques heures plus tard, 
déplorant mon sort sur la banquette 
d’un express surchauffé. 

Chacun comprendra que 
j’éprouve peu d’envie de rire après le 
travail ou pendant mes congés : le 
Irayeur est heureux de pouvoir 


tout en se réservant de négocier des 
préretraites et des départs volon- 
taires. Au reste, le Syndicat du livre 
CGT ne cache pas qu'il existe cer- 
taines convergences entre la solution 
qu'elle préconisait, fondée sur le 
maintien de l'emploi et la zone de 
diffusion, et articulée autour de 
prêts publics, et le plan de M. Her- 
sant. Aussi entend-elle discuter 
- sans exclusive avec tout repreneur 
prenant en compte la modernisai ion 
rapide de l'outil de travail -. Toute- 
fois, une exclusive vise M. Dini, 
dont elle a déjà rejeté le plan. 

Le SNJ. qui défend la thèse selon 
laquelle • ce n'est pas Philippe mais 
Robert Hersant qui est candidat au 
rachat va saisir (a commission 
Caillavet chargée de veiller sur le 
pluralisme et la transparence de la 
presse. De leur côté, la CGC et la 
CFDT n’émettent pas d’opposition 
de principe à une arrivée éventuelle 
de M. Philippe Hersant. 


la première chaîne, la BBC 1 , qui 
diffusera vingt-quatre heures de pro- 
grammes par jour à partir de l’an 
prochain. Le reste ira à la produc- 
tion, à l'aide aux chaînes régionales 
de télévision et aux radios locales de 
la BBC. 

Sur les 25 000 employés de la 
société, les plus menacés sont les 
titulaires de postes de nettoyage, 
sécurité, restaurants.... de tous les 
emplois qui ne sont pas directement 
liés à la production. Les syndicats 
ont jugé le plan de restructuration 
■ totalement inacceptable >■ et mena- 
cent de faire grève. 


oublier sa vache, le maçon son mor- 
tier et, ta plupart du temps, les 
menuisiers ont chez eux des portes 
qui ne fonctionnent pas ou des tiroirs 
difficiles à ouvrir. Les confiseurs 
aiment les cornichons au vinaigre, 
les bouchers le massepain et le bou- 
langer préfère les saucisses au pain ; 
les toreros aiment la compagnie des 
pigeons et les boxeurs blêmissent à 
la vue de leurs enfants saignant du 
nez : je comprends tout ccta, moi qui 
ne ris jamais après le travail. Je suis 
quelqu'un de mortellement sérieux 
et les gens me tiennent - peut-être à 
juste titre - pour un pessimiste. 

Ma femme, après m’avoir souvent 
dit dans les premières années de 
noire mariage : - Mais ris donc un 
peu ! -, s’est entre-temps clairement 
rendu compte qu'il m'était impossi- 
ble de réaliser son souhait. Je suis 
heureux lorsqu'un profond sérieux 
me permet de détendre les muscles 
d'un visage contracté par l'intensité 
de l'effort et les cordes d'une âme 
mise à très rude épreuve. Oui. même 
le rire des autres me rend nerveux, 
pour me rappeler trop ma profes- 
sion. Ainsi faisons-nous, ma femme 
et moi. un ménage calme et paisible, 
car elle aussi a désappris le rire : je 
la surprends de temps à autre à sou- 
rire et je réponds â son sourire. Nous 
nous entretenons à voix basse, car je 
déleste le bruit des spectacles de 
variétés, le bruit qui règne parfois 
dans les studios. 

Ceux qui ne me connaissent pas 
me croient taciturne et peut-être le 
suis-je. devant trop souvent ouvrir ta 
bouche pour rire. Je parcours ma 
propre vie l'air impassible, ne me 
permettant qu’un doux sourire de 
temps à autre, et je me demande 
souvent s'il m’est jamais arrivé de 
rire. Je crois que non. Mes frères et 
sœurs peuvent témoigner que j’ai 
toujours été un garçon sérieux. 

Et c’est ainsi que moi. le rieur au 
talent multiple, je ne connais pus 
mon propre rire. 

Traduit par Pierre GALISSAIRE. 


WL MICHEL BAROIN, LE NOU- 
VEAU FDG DE LA FNAC, 
PROPOSE UN AMÉNAGE- 
MENT DE LA LOI LANG 

Les patrons de la FNAC chan- 
gent mais leur obstination pour 
défendre la liberté des prix du livre 
demeure. M. Michel Baroin. nou- 
veau PDG de ta société, qui vend 
environ dix millions de livres par an. 
a été reçu, jeudi 13 Juillet, par 
M. Jean Gattegno. directeur du livre 
et de ta lecture au ministère de ta 
culture. 

M. Michel Baroin souhaite un 
aménagement de ta loi Lang sur le 
prix unique imposé du livre. 11 pro- 
pose l'instauration d’un double sec- 
teur : prix imposés pour les ouvrages 
qui viennent d’être édités et pnx 
libres après un détaï qui pourrait 
être de six mois. M. Baroin a estimé 
que la préparation de ta loi de 
finances pour 1986 était le bon 
moment pour demander cette modi- 
fication. 

On sait qu'en généra! les éditeurs 
sont favorables au prix imposé qui 
permet d'entretenir un réseau de dis- 
tribution plus larges que celui des 
grandes surfaces. En revanche. Je 
PDG de la FNAC pense que pour 
un meilleur accès à la culture, la 
concurrence doit permettre de faire 
baisser le prix du livre. Le PDG de 
ta FNAC s aussi indiqué que le sort 
des Nouvelles littéraires n’était pas 
scellé : -■ C'est ur. beau titre mais je 
ne peux pas dire maintenant si on - a 
fermer ou non le boutique -, a-t-il 
commenté. Les Nouvelles littéraires 
avaient été reprises par M. Jacques 
Parent, alors directeur général de ta 
FNAC en mai dernier. 


Le contre-pied dé la tradition allemande 

par OTTO SCHILLY (*) 

La prose de Heinrich B5I! avait dans ses mots et ses gestes, ta 


ce mélange de gaieté bougonne 
et de mélancolie propre aux Rhé- 
nans. Pour une République fédé- 
rale alambiquée et faussement 
rationnelle, pour les régisseurs 
zélés de l'héritage étatique du 
nazisme, pour leur façon de pas- 
ser ta sarpdtare sur l'histoire et 
de cautionner une démocratie de 
cou&ssea, c’était, ta. sans nul 
doute, de la provocation. 

H tempêtait c ont ra (es inter- 
dictions faites eux communistes 
d'exercer c er t ain es professions, 
exigeait pour Ulrike Meinhoff un 
sauf-conduit et un procès équita- 
ble. P arfo i s même., il rts voyait 
que comiques résidus putrides 
de la puissance là où aurait pu. 
où aurait dû se trouver f Etat ». 

(f forratSait contra ('étouffe- 
ment de la liberté d'opinion en 
URSS, tout comme H prenait part 
avec éctat au sit-in destiné è blo- 
quer les ecoès d'un terrain utifisé 
par l’armée américains pour an 
stationner des fusées Perahmg. 

Cet homme prenait è contre- 
pied te coutume allemande en 
af firm ant ta fcerté de l'esprit 
face aux bureaucraties d'Etat et 
aux institutions établies, car 
e l’art na se limita pas i un 
apport, & un présent. Il est la 
seule forme sous taqualte sa 
révéla là Itoerté en ce mondes. 


bonté de son cœur et l'inclination 
qui ta portait vers les autres. 
Maïs elles tiraient leur efficacité 
d* une pensée souveraine, d'une 
spiritualité, d'une religiosité 
d’essence catholique, ouverte au 
monde extérieur et aux plaisirs 
des sens. Et aussi, en ce siède 
d'insincérité, d'une façon da dire 
vrai sans conditions ni limitée. 

La croisade rageuse quU a 
menée sans trêve contre le jour- 
nalisme à sensation que pratique 
le BHd n'était pas le fruit du 
hasard. Les slogans en faveur de 
l'expropriation de Springer 
avaient depuis longtemps dis- 
paru de nos murs, qu'H se scan- 
dalisait encore, dans son BUd- 
Boeniscri-Bonn. de ta nomination 
de Peter Boenisch. ancien rédac- 
teur en chef du BHd, aux fonc- 
tions de chef du service de 
presse fédéral. 

C'est à Bâti, oet homme ini- 
que en son genre, que nous 
devons en premier lieu ce qui a 
pu magir chez nous de culture 
poétique, hors du champ de ta 
réglementation- imposée par 
l'Etat et ta société industrielle. 

L'avenir des Allemands ne 
peut se fonder que sur la néga- 
tion radicale de l'ordre criminel 
qui fut celis du pouvoir nazL 
Dans ce domaine, {'apport de 
Heinrich Bâti n'est pas seulement 



POLÉMIQUES AUTOUR DU QUOTIDIEN » L’UNION » DE REIMS 

Hersant père ou fils ? 


Prix du livre 


DIDIER LOUIS. 

EN GRANDE-BRETAGNE 
Quatre mill e emplois menacés à la BBC 


Page 1 6 - LE MONDE - Vendredi 1 9 juillet 1 985 


INFORMATIONS « SERVICES » 


J 


EUX DU JEUDI 

DES MOTS 
ET DES NOMBRES 


Voici trois jeux pour les amateurs de bons comptes 
et de bons mots : « Anagrammes ». « Suites logiques » 
et « Qui a dit quoi ? ». 

Dans le premier, il vous est demandé de retrouver les 
mots de neuf lettres qui vous sont proposés dans le 
désordre. 

Dans le deuxième, il vous appartient de percer le 
secret des séries logiques afin de deviner le nombre qui 
suit. 

Dans le troisième, enfin, votre perspicacité devra 
vous permettre de rendre les citations à leurs véritables 
auteurs. 

Anagrammes 

al amidagrap bl raciocet 

c) stetugenn d) lebuiiiei 

a ) prisumala 

Suites logiques 


al 

13 

17 

25 

41 

73 

bl 

28 

17 

84 

51 

252 

d 

189 

161 

133 

105 

77 


Qui a dit quoi ? 


1. Qui s dit : « Les 12 mil- 
lions de beaux bébés qu’il faut 
à le France dans les dix ans i 
venir» ? 

al De Gaulle, en 1946 ; 

b) Debré, en 1961 ; 

c) Messmer, en 1973. 

2. Qui a affirmé, an janvier 
1946. alors qu’il y a encore un 
million d'hommes sous les 
drapeaux, qu'e une France 
minée ne peut as payer le 
luxe d’une grande armée » 7 

a) Mandés France (ministre 
de l'économie nationale) ; 

bl Defferre (secrétaire d’Etat 
à la présidence du conseil) ; 

c ) De Gaulle (président du 
conseil). 

3. Qui a dit: s Dites ce 
que vous voulez, nous ferons 
ce que nous voudrons, nous 
avons la majorité absolue » ? 


al J. Duck» (PC), en 1946, à 
propos de la Constitution ; 

bl G. Pompidou (UDR). en 
1962. à propos du budget des 
armées ; 

cl P. Joxe (PS), en 1981, b 
propos des nationalisations. 

4. Qui a affirmé qu'il ne 
concevait pes que « son parti 
puisse gouverner sans le Parti 
communiste, qui. i lui seul, 
représente une grande partie 
de la classe ouvrière » ? 

a} G. Mollet, en 1946 ; 

b) F. Mitterrand, en 1971 : 

c) P. Mauroy, en 1981. 

5. Qui a dit : s b ne fau- 
drait tout de même pas créer 
une aristocratie des minis- 
tères A laquelle nous n’au- 
rions pas accès • 7 

a) J. Dodos, en 1946 ; 

bl J. Kanapa. en 1957; 

c) P. Juquin. en 1982. 


Solution dans notre prochain numéro 


SOLUTION DU JEU DU MERCREDI (Le quiz) 

1 : ayatollah : 2 : Richard Nixon ; 3 : un satallhe de communication : 4 : Felipe 
Gonzalez ; 5 : Bernard Pons : 6 : Jacques Chirac : 7 : colonel Kacftioft : 8 : le pilote 
qui a abattu les 269 passagers du Boeing sud-coréen ; 9 : Jean Lara et Laurent 
Fabius ; 10 : « Che > Guevara. 


MOTS CROISEl 


PROBLÈME N- 4012 
1234S6 789 !>■«■•! 



HORIZONTALEMENT 

I. Le coche et la mouche. - 

II. Lampiste. Conjonction. - 

III. Effectuer péniblement une bal- 
lade quand on a des pieds plats. Pas- 
sage entre deux berges. - IV. Entre 
un âne et un ballot. Les conquista- 
dores l’ont souvent sollicité. - 
V. Affrontas les risques ou les puri- 
tains. Pour y briller, il faut étudier 
son droit - VI. Cachet de Sire. - 
Vil. Terminaison d’infinitif. 
Pâture! - VIII. Ecrits diffama- 
toires devenant respectables quand 
on y met l'acccnt. - IX. Allié à 
Elkington. il découvrit un alliage. - 
X. Collectionneuse de bulletins offi- 
ciels. Représentation scénique au 
pays du scn. - XL Tourtes sans sel. 
Tombe parfois bien bas. 

VERTICALEMENT 

1. Pâté en •croûte».-- 2. Moi 
propre à relier deux noms propres. 
Ce que laisse tomber celui qui 
regarde de haut. - 3. Forme de 
publicité. Sec, puur un « liquide > . 
- 4. Africaine ou Européenne. Peu- 
vent relever du génie ou simplement 
faire le pompier. - 5. On a fait 
beaucoup de battage sur elle. Plan- 
tation généralement provisoire. - 
6. Un faible en maths. Préposées à 


l'enregistrement du timbre. - 
7. Mot de recommandation adressé 
à des mortels. - 8. Mouillent aux 
pores. Négation. - 9. Fait preuve 
d'un esprit défensif. Saisit en pin- 
çant Peut être, à la fois, poli et déso- 
bligeant 

Solution du problème u* 401 1 

Horizontalement 
1. Keeling. - 11. Isle. Aide. - 
III. Naine. Bus. - IV. Guetteurs. - 
V. Riens. - VI. Hi! Lit. Os. - 
VII. Algies. - VIII. Régence. - 
IX. Loi. Eh ! IL - X. Eloquence. - 
XI. Ses. Récif. 

Verticalement 

1. King-Charles. - 2. Esaü. Eole. 

- 3. Elier. Agios. - 4. Lentille. - 
5. Etcigncur. - 6. Na! Entichée. - 
7. Gibus. EE. NC. - 8. Dur. Os. Ici. 

- 9. Messes. Clef. 

GUY BROUTY. 


LE SERVICE 
DE DOCUMENTATION 
DU « MONDE » 
MOMENTANÉMENT 
FERMÉ 

AUX LECTEURS 

La réorgamsatioo actuelle du 
Monde nous oblige i interrompre 
l’accès à notre documentation, 
dont nos lecteurs ont pu bénéficier 
gracieusement jusqu’à présent 
Noos prions nos lecteurs d'excuser 
la gène temporaire que cette déri- 
sion risque de leur causer. Us 
seront, bien entendu, avisés, le 
moment yens, des modalités de la 
reprise de ce service, que les diffi- 
cultés financières auxquelles fait 
face notre journal ans obligeront 
désormais à facturer aux ntiSsa- 
lenrs. 


METEOROLOGIE 


SITUATION LE 10- 7- 05 A O h G.M.T. 




PRÉVISIONS POUR LE19- 7. 85 



Evolution probable du temps «a Fronce 
entre le jeudi 18JuHletà0bc ure et le 
vendredi 19 jnüleC 1985 à ntiuMUt. 

Smutioa générale 

Une vaste dépression au sud-est de 
l’Islande dirige tu flux générai d’ouest 1 
sud-ouest à travers tonte la France. 
Dans oe flux circulent des perturbations 
successives qui vont traverser le pays à 
partir du nord-ouest en perdant de l'acti- 
vité. 

PrÉvMon s 

Vendredi matin. - Du Languedoo- 
Roussfikm au nord des Alpes et aux 
Vosges, le temps sera nuageux, lourd, 
avec sur place des ondées, voire des 
orages, m»ët très localisés sur les régions 
méridionales. Ce tempe orageux va 
gagner l'après-midi vers le sud des Alpes 
et la Cane, de belles éclaircies se déve- 
lopperont à l'arrière. 

Du nord de la Loire aux Ardennes, le 
temps sera nuageux, plus particulière- 
ment de la Bretagne et de la Normandie 
aux Flandres, où fl y aura de petites 


AGREGATIONS— 

(par ordre alphabétique) 

• Histoire 

M™ et MM. Matthieu Arnoux (37 e ), 
Mireille Ausoeacbe (8*), Isabelle Bac- 
touche (22*), Christophe Badel (50*), 
Dominique Barbe (8*), Hélène Bei lan- 
ger (3îr), Jean-Rémy Bcriaj (20), 
Bertrand Bouchet (30), Isabelle Brian 
(54*), Pascal Bufguin (24»), Mylène 
Cabour (59*). Philippe Catinchi (62*) . 
Jean-François Chanet (14*). Alexis 
Charansonnet (2>), Philippe Chassai- 
gne (22*), Eric Chaudron (6*), Béatrice 
Chevallier (43*), Laurent Coiiobert 
(11*), Suzanne Cougaid, née Tuiane 
(38*), Marie-Stéphanie de Bodinat 
(64*), Claude-Marie de Vandière 
d’Abzac (1*™). Jean-Philippe Dcsmoo- 
lières (29*). Christine Dousset (45*), 
Sophie Dulncq (35*), Marc Dupuy 
(62*), Edmond Dziémbowski (55 e ), 
Nicolas Eybalin (50). Christian Forget 
(39*), Marcel Gabriellj (30), Bernard 
Garcia (34 e ). Patrick Garcia (47*), 
Jean Garrigues (4*), Pierre (Servais 
(3*). Patrick Gïlli (15 e ), Evelyne 
Grausz née OlieJ (18 e ). Pierre Grréser 
(20). Françoise Gui tard (35*). Jérôme 
Gutton (7 e ), Isabelle Guyot (50*), 
Anne Inglebert (16*), Sandrine JailleL 
née Thieulin (60), Barthélemy Jobert 
(13 e ). Catherine Kawa (58 e ), Frédéri- 
que La chaud (50), Jean-Marc Lebrun 
(41*). Pascale Lefevre (43«), Georges 
Lomne (64*), Michel Lousi&u (24 e ), 
Brigitte Marin (64 e ). Guy Martin 
(17 e ). Philippe Man in (19 e ), Nicolas 
Michel (2 e ), Philippe Minard (12 e ), 
Jean-Louis Mourgnes (41 e ). Marie- 
Pierre Nélis (24*). Adeline Parmentier 
(46*). Evelyne Payen (5 e ), Gilles 
Fecout (32*), Isabelle Poutrin (32*). 
iNauuuie Kjcnara uo‘J. Jean-ciaude 
Rouffignac (57*). Denis SaiUard (49 e ), 
Georges Sidéris (56*). Vincent Thé- 
bauh (64*), Etienne Tbêveoin (ou*;, 
Serge Touati (48 e ), Louis Violette 
(lO). 


pluies ou bruines. Le vent d'ouest sera 
sensible près de la Manche. 

Sur les autres régions, va prédominer 
un temps ensoleillé, après dêdoquatloo 
de formations brumeuses, en particulier 
sur l’Aquitaine et les Charcutes. 

Les températures, au lever du jour, 
évolueront entre 13 et 15 degrés, eu 
général. 194 21 degrés près de la Médi- 
terranée. L’après-midi, il fera 18 degrés 
près de la Manche, 23 à 26 degrés s or la 
moitié nord, 25 à 30 degrés sur la moitié 
sud. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 16 juillet; le second, le 
minimum dam la nuit du 16 SU 17 juil- 
let) : Ajaccio, 30 et 17 degrés; Biarritz, 
25 et 19; Bordeaux, 28 et 16; Bourges, 
27 et 14; Brest, 20 et 15; Caen, 26 et 
16; Cherbourg, 22 et 15; Clermont- 
Ferrand, 26 et 14; Dijon, 27 et 14; 
Grenoblc-St-M.-H., 27 et 14; Grenobte- 
St-Geoii*. 27 et 14; Lille, 26 et 12; 
Lyon, 27 et 15; MarseOle-Marignane, 


• Génie mécanique 

MM. Jean Arnaud (26*). Hervé Ba- 
radon (45 e ), Michel Baron h (50 e ), 
Hervé Bazin (48*), Mohamed Bariz 
(34*), Jean-Pierre Befllat (34*). Eric 
Benaoo (8 e ), Jacky Bienvenut (25 e ), 
André Rocher (5 e ). Patrick Bonnifaii 
(17*), Patrick Btnicbe (>), Thierry 
Bord in (51 e ), Yvon CasteQetti (37 e ), 
Jean Cathalan (SI*), Eric Chastagner 
(6 e ), Jean Cboley (12*). Lyiian De- 
maret (55*) , Pascal Denis (51*), 
Serge Desnos (29 e ), Alain Ducas 
(43*). Yves Duchatel (23*). Gilles 
Durand (3*), Patrice Gaillard (28*). 


Louis Giraud (33 e ); -Christian Guinard 
(47*), Paul Kerin (55*), Jean Iran 
(17*K Pierre Janvier (26*), Philippe 
Kasperek (4 e ). Marc Lanrean (17 e ), 

Bernard Le Coz (39*). Christian Le- 
cbevin (22 e ), Marc Legrand (I**), An-' 
dré Letant (39*), Jean-Lac Ligier 
(32»), Eric Madiot (21* ), Thierry 
Maillet (48 e ), Thierry Mironnean 
(7 e ), Jean Morvan (44 e ). Patrick Obm- 
nessian (13 e ), Jacques Papou (34 e ). 

Laurent Petit (16*), Jean Pocbetat 
(39*), Patrick Pn jo (13 e ). Daniel Rey- 
naod (37*), Jean Rivière (9*). Jérôme 
Rizet (51*), Jean Roussat (29 e ). Do- 
minique Roussel (45*). Christophe 
Salvan (15*), Thierry Schanen (29*), 
Xavier Siret (23 e ). Jean Suzau (39 e ), 
André Thulean (I I e ), Stéphane Ticha- 
dou (2 e ), Serge Tumpich (17 e ). 

• Lettres classiques 

M"« et MM. : Isabelle Assan 
(51 e ) ; Jean-Pierre Aygon (19 e ) ; 
Thierry Bartaud (3)* ex.) ; Jasiane 
Barreau (61 e ) ; Christian BaUaglia 
(29 e ) ; Brigitte Bernard (67 e ) ; Guy 
Berset de Vaufleury (37 e ) ; Marianne 
Betbery ( 18*) ; Véronique Boudon, née 


loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE 


DES SOMMES A PAVER 
AUX BILLETS ENTIERS 


La rèvtamvot du TAC-O-T AC m pana aucun cumul IJ.O. du 26/03.USJ 


EilBHBH 

BDBDBB 

BBBBBB 

□OBHBH 

BDBBBB 

BHQDBB 


LES NUMEROS APPROCHANTS AUX 


4 000 000,00 F 


50 000,00 F 


gagnent 


106152 

126152 

136152 

146152 

156152 

166152 

176152 

186152 

196152 


110152 

111152 

112152 

113152 

114152 

115152 

117152 

118152 

119152 


116052 

116252 

116352 

116452 

116552 

116652 

116752 

116852 

116952 


116102 116150 

116112 116151 

116122 116153 j 

116132 116154 I 

116142 116155 10 000,00 F 

116162 116156 

116172 116157 

116182 116158 

116192 116159 


Tmu la wm | 1 1 


gagnent 


TAU7TAC 


5 000,00 F 
1 000.00 F 

200.00 F 

100.00 F 


32 et 19;. Nancy, 26 et 1! ; Nantes, 24 
et 14; Nicc-Côte-d'A2ur, 27 et 21 ; 
Paris-Mootsottris, 27 et 17 ; Paris-Orly, 
27 et 16 ; Pau. 28 et 17; Perpignan, 31 
et 19 ; Rermes. 26 et. 15;'. Strasbourg.. 27 
et 13; Toulouse, 28 et 16; Tours. 26 et 
14; Pointe-è-Pitre, 31 ei' 23.' 

Températures relevées £ l’étranger : 
Alger, 29 et 20; Amsterdam, 23 et 13; 
Athènes, 32 et 22; Berlin, 23 et 15; 
Bonn, 24 et 11 ; Bruxelles, 24 et 13; 
Copenhague, 21 et 12; Dakar, 29 et 25 ; 
Djerba- 36 et 20 v Usa. Canaries, 26 et 
21 ; Istanbul. 29 et !9; Jérusalem, 24 et 
16; Le Caire. 33 et 21 ^Lisbonne, 27 et 
17; Londres, 21 et 15; Luxembourg, 23 
et 12; Madrid, 36 et 18 ;' Montréal. 25 
et 13; Moscou, 25 et ! S ; Nairobi, 23 et 
10; New- York. 27 et 19; Pslma- 
de-Majorque, 33 et 17 ; Rio-de-J&neîro, . 
24 et 20; Rome, 31 et 20 ; Stokholm, 17 
et 12 ;Tozeur, 38 et 25 '.Tuais, 36 et 21. 

{Document établi: 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. } 


Millet (68 e ex.) ; Marie-Odile Boul- 
nois, née Thaï (14 e ex.) ; Frédérique 
Bué (43*) ; Denise Q»tme1* (71*) ; 
Pierre Cambou (66 e ) ; Marianne 
Catala, née Peyrot (64 e ) ; Agnès 
Cavenel (14 e ) ; Corinne Cbambrou 
(62*) ; Bertrand Chauvet (46 e ex.) ; 
Henri Colombe! .(53 e ) ; Michèle Cro- 
iriez (50*) ; Catherine Cusset (2*) ; 
Jocelyne Dationgeville (70*) ; Jean- 
Pierre Deléage (42 e ) ;. Delphine 
Delenda (11 e ) ; François Dervaux 
(5 e ) ; Dominique Dufils (31 e ex.) ; 
Odile Dupon (30*) ; Alexandre Far- 
no ux (7 e ) ; Martine Forno (49 e ) ; 
GéJy Véronique (12*) ; Elisabeth Gou- 
dron (39 e ) ; AcdeGrout, de Bcanlort 
(3 e ) ; Nicole HafTner («P) ; Michèle 
Haller, née EQoy (55 e ) ; Stella Hurlé, 
née Guyesse (57*) ; Stéphane Hirschi 
(35*) ; Dominique Hocquellet, née 
Delaigle (13*) ; Mireille Kachanian 
(37* ex.) ; Isabelle Klock (27 e ) ; 
Patrick Labarthe (26*) ; Etieonette 
Labbé. née Picol (48 e ) ; Daniel 
Lacroix (45 e ) ; Yves Lafbnd (56 e ) ; 
Grégoire Lancien (23 e ) ; Isabelle Le 
Feuvrc (40* ex.) ; Yves Loterie (28*) ; 
Annick Louel (44*) ; Lucie Maiigsac 
(20*) ; Christine Maodirit (8 e ) ; Fran- 
çoise Moqgondry (17 e ) ; Annette Mor- 
gan, née Baron (24*) 7 Marie-Pierre 
Noël (36*) ; Fabienne Nogaitf (6*) ; 
Estelle Ondot (34 e ) ; Sylvie Pedroa- 
rena (21 e ) ; Muriel Raynaud (9 e ) ; 
Nicolas Revcyron (46* ex-) ; Sylvie 
Rîcher, née La fièvre (52 e ). ; 
Jacqueline- Marie Robert (59 e ) ; Paul 
Robert (4 e ) ; Denis- Léon Rousset 
(1*0 ; Pierre Serve* (40* ex.) ; Elisa- 
beth Simonnio (54 e ) ; Jean-Marc 
S u ira (10*) ; Alain Tarn eu (63 e ) ;. 
Marie-Pierre Teatocs (31 e ex.) ; Domi- 
nique Tolsau (57* ex.) ; Michel Trou- 
gnoo (16 e ) ; Marie-Eva Valette (68* 
ex.) ; Jean-Paul Verdier (65») ; Chris- 
tiane Vcyrard (25 e ) ; Valérie Zug- 
meyer (22*). 


MOLÈRE 

(^SHAKESPEARE 

Scapin «carcan ms fourberies 
dans le décor- dé verdure du 
jardin Shakespeare, au bob de 
Boulogne, les 19, 20,, 2 T, 26, 
27er28juiltet. 

Créé, il y s une trentaine 
(Tannées dans rondos du Pré- 
Catalan, te jartfin Shakespeare 
est un thé&tre de vordute sans 
doute. Unique au 'monde et' pratR 
duement «connu dés Parisiens: H 
reconstitue ' plusieurs paysages 
évoqués dans tes pièces du dra- 
maturge britannique lande 
écossaise, forêt arderinatse, riüs- 
soau cTOphéfie. prairie méditerra- 
néenne, etc. 

Pour tenter de le foira connaî- 
tre, la Compagnie du Théâtre 
baroque y donne, (forant deux 
week-ends, les Fourberies, de 
ScapkÇ de Molière, mises en 
scène par Jean-Marie Prévost. 


. * R easdg a eaivnt* et. \ loca- 

tion- - T£L : 271-44-06. Sur 
place': Théâtre du JanfiuSbakcs- 
pearé, au Pié-Catelia, Ma de. 
Boulogne. Prix des pteces r 4rFft 
7® F.' . - . .'s;-. 


PARIS EN VISITES- 

SAMED128JUlÛiT 

« L’Institut, siège de rAcadéoüc fran- 
çaise 1» , 1 5 b. 23, quai ContL ' 

«Versailles: A la recherche du pre- 
mier village de Versailles», 14 h 30. 

7 .eue desRésetvoîrs; 

«Le quartier ite rHorioge»/ 15: h,‘ 
2, rue du Renard (Paris autrefois).' 

«Le vieux quartier Saint-Sévcrm. 
l'église SamoJufiêeèB-PBBvre», 15 h, 
métro Maubert-Mutnalrté (sortie 
numéros impairs). 

. «JLa Banque- de France eL des Pays- 
Bas», 14 h 30. 10,iueLouls-le4jràiid. 

«Le cimetière dur Calvaire de Mont- 
martre » (spécialement onvert). 
14 h~30, métro T Jimm-tJ'Ànbmnmrt 

: « La-maison de Balzac»,. 15 h. 47. rne 
Raynouàrd. • 

'«Le Père-Lachaise méconnu». 
10 b 30, métro Père-Lachaise (sortie 
escalier mécanique).' ’ 

. «Un cimetière et ses mystères înso- 
lires et médium niques », 14 h 45. 

; 10, aveotte. du Père-Lachaise (V. de 
Langlade).. 

' « L'Opéra, parties publiques », 
14 b 45. eu haut des marches, à gauche. 

«Lés missions eu Orieol avec Monsei- 
gneur PéBu», I5h,128.ruedu Bac. 

« La Conc ie rgerie, de Phüippe-le-Bel 
à la Teneur», 15 h, devant entrée. 

; TIERS MONDE 

L’ÂfTAH. “• L'Association interna- 
tionale pour /e tourisne et l’aide 
humanitaire lAITAH), régie par la 
loi de 1901, s'est 'donné pour but 
le soutien tfuri projet d'aide hu- 
mànrtaire dans les pays défavo- 
• risœ. Pour cete. 'éilè organise dés 
voyages (drctdts^ séjours, week- 
ends). 

. Actuellement l’AJTÀH a en projet 
la mine en pfaoe tfuri centre nutri- 
tionnel en Colombie. 

Un rallye pédestre est organisé 
dans Paris le -2 1 Juif lat. Les partici- 
pents seront informées des di- 
verises activités de r association. 

-, «fos jeux seront organisés des 
pauses de cafés et des lots agrè- 
• mériteront te parootirs. Participa- 
tion : 30 F par personne. Rensei- 
gnements AfTAH, 172-174. rue 
Saifit-Maur, 75011 Paris. Tâ. ; 
(1)338:43^07.- 
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FESTIVALS 


JAZZ A MONTREUX 


« ORFEO » , A AIX-EN-PROVENCE 


TADEUSZ KANTOR A AVIGNON 


Le bateau ivre des musiques Monteverdi à la mode Cocteau Les survivants de Cracovie 


(Suite de la première page. } 

En ces trois états présentés par 
des acteurs d'âges comparables (à 
l'exception des leaders), se lisent à 
découvert des projets qu’habiïam 
inégalement les marques du sem- 
blant. De l’insistance sur les signes & 
l'insistance sur la musqué, soulignée 
au besoin par Tallure impayable du 
trompettiste d'Horace Sflver, l’Afri- 
que sert de transition. Le présent, lui. 
est au look comme pour miaux se 
faire valoir comme présent. 

Autre htetora et autre morale avec 
la nurt hispanique. Dans son mépris 
des étiquettes, nul doute que Mon- 
treux ait frappé assez fort avec le 
«flamenco Inspiration» de Nina 
Corti. D'autant que Nina Corti 
annonça clairement un flamenco 
déniaisé de robes à volants et d'œil- 
lets dans les cheveux. Précaution un 
peu exagérée': non seulement tous 
les attributs ainsi dénigrés figurant 
bd er bien. au programme (spâcraJe- 
ment pour Montreux sans doute) 
mais la pacotfilé esthétique finit par 
en faire les seuls garants d’autiientir 
cité. Gros succès, passons. 

Le succès d’Àstor Piazzote qui sur- 
vit le mérita de renouer avec la musi- 
que er le charme de s'y abàndomerà 
l'émotion. Pour couronner cette soi- 
rée, à lhispanité très généreuse, le 
Panaméen Ruben Biades, sur une 
idée sommaire mais très ronde de la 
sa Isa, finit d'emballer la salle. Voyou, 
charmeur et mffit ant . Ruben .Biades 
sait repousser les chaises et rouler le 
tapis : tout le monda se retrouve en 
train de danser. 

Il est un genre où Montreux 
excelle, c'est celui du simulacre 
jovial. Au fond, le Festival n’a-aucune 
prétention à la pureté (A la vérité} et 
c'est sa force. Sur la même scène, et 
souvent pour des triomphes sembla- 
bles, se succèdent les moments les 
plus forts st les comédies les plus 
désarmantes. Stevie Ray Vaughan 
serait, cfit-on, la nouvelle coquelu- 
che ? Montreux adorera donc Stevie 
Ray Vaughan. Vêtu comme Luis 


Msriano dans le rôle de Buffalo BMI, il 
fait salle combla et soulève te pas- 
sion. A Montreux on est là pour pren- 
dre goût à sa propre présence et, 
après fout, peut-être les spectateurs 
les plus jeunes croient-Hs ainsi com- 
mencer à (a première page. 

MOes, tout y passe 

Reste le 14 juillet dévolu à Miles 
Davis et simplement intitulé 
« Miles ». Comme l'an passé, ces 
deux, concerts sont encadrés par un 
groupe représentatif de cette curio- 
sité cutturella qu'est ta photocopie 
musicale : Castopea l'an dernier, 
Apsaras cette armée. Espérons que 
de profondes raisons {les maisons de 
disques peut-être ?) excusent ce 
chiasme troublant. Avec un groupe 
impeccablement au point. Miles 
Davis a donné en deux concerts de 
plus de deux heures une leçon de 
maîtrise et d'aisance, y compris dans 
l’esquive de ses faiblesses. 

Partenaires à l'honneur (Robert 
Irwing et Bob Berg), sautes de cli- 
mats parfaitement dominées. Miles 
promène ta musique comme il 
arpente le scène, va vos l'un, va 
vers ('autre, prévient et déjoue les 
réactions du public, joue de sa séduc- 
tion et de la performance, fart enfin 
oublier le temps dont il rend le dérou- 
lement sensible. Chansonnettes ou 
éclats du blues, tout y passe avec ce 
bonheur d’expression habillé de non- 
chalance où se résume se présence. 
Entre ironie et évidence indéniable du 
geste, on croit l'entendre murmurer 
de sa voix de rocaille à son ancien 
partenaire Keith Jarrett venu le 
saluer, comme H f aurait fort; paraît-S. 
il y a quelques jours : e Hi Keith, quel 
effet ça fait d'être un génie ?» 

FRANCIS MARMANDE. 

■ PRÉCISION. - La photographie 
de Miles Devis publiée d* ms k Monde 

18j«iBet était due àGtty Le Querrec 
(agence Magma). 


MODE 


Ça bouge au faubourg 


Avoir pignon sûr le faubourg 
Saint-Honoré, entre l'avenue 
Matignon et la rue Royale, 
confère aux gaffes qu ont. la 
chance et les moyens rfy être, 
un prestige à nul autre pareil. 
C’est dans ce contexte qui faut 
considérer le nouvel ensemble du 
62. dans l'immeuble art déco de 
Roger & . Gallet repris - par la 
Sanofi. filiale cosmétique du 
groupe ELF-Aquitaine. Six créa- 
teurs de mode, et un joaiUier se 
partagent un espace de 1 500 m 1 
sur deux niveaux, en sous-sol ou 
en étage. L'architecte Jacques 
Thual a choisi un décor sobre aux 
tons de pierres, en arcades mté- 
rieures et extérieures, au mouve- 
ment de courbes contrariées 
pour rompre l’effet rectàtgne de 
la façade. 

A l'angle de ta rue d’Agues- 
seau, Hanse Mari occupe cinq 
vitrines, modernes et dépouil- 
lées. alliant la grâce de manne- 
quins aux yeux bridés au décor 
de fine toile de fin. L'intérieur 
reprend les tons chauds de bois 
et do miroirs cuivrés de la maison 
de couture. On trouvera ici une 
boutiquB d’accessoires, des 
cadeaux pour la maison — 
grande spécialité de la créatrice 
japonaise — le prêt-à-porter et, à 
l’étage, un rayon eux mesures. 
Les vêtements mettent en valeur 
les tricots et les tenues habillées 
destinés aux Américaines et aux 
comptes en pétrodollars. Ses 
modèles d'hiver jouent les longe 
pardessus de cachemire, les 
chandails étirés er jacquard de 
laine à dessins abstraits, les tab- 
leurs à carreaux noirs et blancs 
et Iss couleurs flamboyantes 
mariées au noir pour le soir. 

Beaux imprimés chez. Karl 
Lagerfeld , en formes seyantes et 
intemporelles, enfin disponibles à 
Paris. Le cadre est d’une grande 
simplicité, agrérrientant des 
tables noires de motifs en forme 
d' éventail -suivant tes lignes de 
l'escalier. Les paletots surtaxés 
à cols et revers formant toit sur 
les épaules réchauffent lès tab- 
leurs chinés cintrés tandis que 
les' fourreaux du soir noire se 
parent de broderies reprenant les 
thèmes de cartels, de chande- 
liers et de pendules de coBeetion- 
rteurs. 

Bernard Pétris inaugure aussi 
sa première boutique parisienne 
dans un décor en camaïeu de 
gris, à éclairage rosé pour donner 
bonne mine. Les cabines 
d'essayage sont spacieuses, 
munies d’un réfëptane. La ma- . 
son a déjà pris beaucoup de com- 
mandes aux mesures, surtout en 
ensembles longs et habillés, à 
lupes ou culottes finement p Ca- 
sées en drap de faine ou en soie 
marine ou blanc. Les panoplies 


se complètent de fourrures, 
bijoux-sculptures, chapeaux, 
sacs et foulards. 

Boiseries d'époque et portes 
de chêne cérusé font chanter les 
bijoux à t ra n s fo r m ation de Pot- 
ray. parfois mobiles et à pierres 
interchangeables. François Hératf 
s’amuse à dépareiller les boucles 
d’oreilles, à sertir des cabochons 
de rubis, dans des bracelets 
d’amourette et à enchâsser des 
saphirs jaunes, roses ou bleus 
dans des bagues d'or noir. 

Louis Féraud a conçu une col- 
lection masculine aux lignes 
contemporaines, aux détails 
d’une harmonie subtile. Beau- 
coup de bruns pour l'hiver en 
chinés de belles flanelles, ainsi 
que des vestes de soie et des 
.smokings intemporels. 

Claude Pétin de Diamant noir . 
c'est le triomphe de la robe 
habillée, pailletée, brodée et 
moulante chère aux vamps hoHy- 
wooc&ermes. Beaucoup de satin 
noir, mas aussi de l'ottoman 
bleu roi, fuchsia ou vert éme- 
raude. La robe de mariée à la 
Shéhérazade, brodée de strass 
trient d’être enlevée par une prin- 
cesse arabe qui avait fait rempla- 
cer ce s ca'Koux du Rhin... par des 
damants. 

Garto Fediami. styliste de 
vingt-huit ans. est d’une famille 
textile, d'où son goût pour les 
belles étoffes et les cuirs fins. Il 
habille l’homme et la femme en 
tenues parfois androgynes, mais 
toujours luxueuses. Ses chaus- 
sures et ses bagages sont en 
peau d’éléphant. 

Plus loin, ai 76, fatfoourg 
Saint-Honoré, ta griffe Jacques 
Estera/ est installée dans un 
superbe local que Benoît Barthe- 
rqtte et Jean-Michel Chaufour 
ont ouvert récemment : 
1000m 1 . refaits en arcades à 
pierres apparentes et demi- 
colonnes en faux marbre bleu 
dans un hôtel particulier du dix- 
septième siècle. Deux ailes en 
avancée logent les bout iqu es de 
prêt-à-porter, surmontées d’un 
étage destiné au sur-mesure. Les 
collections sont créées par 
Marion Lesage, la fille du brodeur 
de ta haute couture, dans un 
.style intemporel, réalisé de façon 
artisanale ou industrielle. 

Lanvi a au 22, ne présente 
pas encore de collection de haute 

couture, ta restructuration de la 

société et tes travaux qu'elle 
implique n’étant pas terminés. 
Seules une trentaine de pièces de 
Maryll Lanvin, directrice artisti- 
que, seront présentées aux 

clientes particulières et au licen- 
cié japonais de la maison. 

NATHALIE MONT-SERVAN. 


D y a en Lavelli, il y a eu Cbéreau et d'autres, tel, au Festival d’Aix i 
de Pau passé, Gildas Bourdet pour la Fînta giardinîera. divines sur- 
prises. Mais cette mode de choisir des metteurs en scène que rien ne 
prédisposait à l'opéra a ses revers. 

Aix en fait la désagréable expérience avec Pfer'AIü pour les \oces I 
de Figaro (le Monde du 12 juillet) et le cinéaste suisse Claude Goretta 
pour POrfeo de Monteverdi. 

Un désert de sable, des dunes effets dramatiques, les distor- 
qui se déplacent au gré des sions. les cris qui soulignent le 
tableaux; des éclairages violents moL coupent les ailes de la musi- 
sans grande nuance; un décor que. brisent son intensité, assé- 
implacablement net et stérile qui chent sa résonance interne. Sou- 
ne correspond guère à l’efflores- vent, l’œuvre risque ainsi de 
cence du chant monteverdien. fût- basculer dans la banalité, 
ce dans la nudité dépouillée du Cela nc diminue pas les mérites 
drame. Des couples de bergers de Gino Quijico. qui, visiblement, 
grecs, une lyre de pacotille assez a rourni „„ cff ^ 00nsidênlb | t . 
£i d *! dcs , cchcvclêes. K Ucr à UM œuVT£ 

de ‘“neases Soignée de sa technique e. de ses 
tranches d ananas rouges et blaa- cmplois „ 0r phée 

_ .. .. jeune, vigoureux, sans avoir tou te- 

Eurydice arme sous un vode fois une réelle aura poétique, 
tendu que 1 on referme sur elle , 

pour lui faire une robe de mariée. sont 

Elle le relève et emprisonne £ x P erts ‘ Les fei P mc r s ’ .f" 

Orphée avec elle. Long contre- Particulier, retrouvent plus factle- 
jour sur les époux isolés dans leur rT J enl * de P? r ^ur rôle, un style 
bonheur; Orphée, seul, chante sa P Iu f . mo ™f ver ? ,cn ' ™ 3un ™ n } 
joie, les danseuses courent comme ^ ctte Alliot-Lugaz lia Musi- 
des folles. L’une d’entre elles Q ue > I " al * ré te “W el Ie } oa 

s’effondre. C’est Eurydice. On lro P v,fs ( l u 00 !ui fajt P«ndre. 

l’emporte. Personne ne prévient 1 Eurydice d’Audrey Michaël et 
son mari, qui continue à se surtout Danielle Boni, Proserpine 
réjouir. à la voix ravissante, flexible, où le 

chant italien s’épanouit. Les 
hommes sont plus rocailleux, leur 
prononciation trop rude et plate, 
bien que Frangiskos VoutsLnos, 
entre autres, soit tour à tour un 
Caron et un Pluton fort majes- 
tueux. Les chœurs de la Chapelle 
royale et l’Orchestre de l’Opéra 
de Lyon répondent parfaitement 
aux impulsions de Michel Corboz, 
tandis que le ballet du Grand 
Théâtre de Genève n'est pas res- 
ponsable des chorégraphies qu'on 
ini impose. 

JACQUES LONCHAMPT. 

* Prochaines représentations les 18, 
20. 24 et 27 juillet. Coproduction avec 
le Théâtre des Champs-Elysées, ie 
Grand Théâtre de Genève et lie Théâtre 
municipal d’Orléans. Cette réalisation 
m nsi cale de ŸOrfeo vient de paraître sur 
disque, avec une distribution et une 
interprétation légèrement différentes 
(deux disques Erato, 

NUM 73 213/14). El Claude Goretta 
en a tiré un film qui sera présenté à 
Patuoimie. 


Message fatal 

Changement brutal de lumière 
du bleu au noir; la messagère déli- 
vre son message fatal avec de ten- 
dres ménagements au lieu d’inter- 
venir comme une tragédienne 
grecque. Effet raté. Orpbée 
s'effondre face contre terre, 
chante son air sublime avec des 
accents de mélo et reste prostré 
jusqu’à la fin de l’acte. On a beau 
promener le corps d'Eurydice der- 
rière lui dans les deux sens, ça ne 
1 Intéresse pas. Les bergers crai- 
gnant qu'il ne prenne froid le cou- 
vrent d'un manteau; il se relève in 
extremis et part en brandissant sa 
lyre vers la porte grecque de 
l’enfer sur fond d’incendie. 

Rien de tout cela ne correspond 
an mouvement intérieur de 
! l’œuvre. C’est un retour au □ co- 
da cissisme sec et anecdotique de 
1925 à la mode Cocteau. Et la 
séparation ultime des époux n'est 
guère émouvante, après 
qu’Orphée eut chanté à tue-tête 
^ une chanson pleine de gaillardise : 
Eurydice ne s’estompe pas comme 
une fumée; il faut la recouvrir à 
nouveau d’un voile noir, tandis 
que trois videurs musclés se char- 
gent de réexpédier son mari sur la 
terre au son d’une autre fanfare 
joyeuse... 

Les longues stances d’Orphée 
suppliant le Tartare de lui rendre 
son bien, la délideuse apparition 
de Proscrproe, le jugement de Plu- 
ton nous rendent un peu la pro- 
fonde beauté de Monteverdi. 
Mais l’apotbéose finale frise le 
ridicule avec l’arrivée d’ Apollon 
qui se cache derrière un rideau de 
fumée, sa montée au ciel avec 
Orphée, visiblement ravi d’une 
conclusion aussi heureuse, qui 
s’achève par l’apparition de deux 
baigneurs se détachant sur un 
soleil lunaire, tandis que les ber- 
gers manifestent un enthousiasme 
délirant. 

Aléas d'une métamorphose 

Tout cela ne serait que demi- 
mal si l’interprétation musicale ne 
nous plongeait dans la perplexité, 
bien qu’elle ail remporté un grand 
succès auprès du public aixois. 
Nous avions gardé un souvenir 
émerveillé de Michel Corboz dans 
i'Orfeo il y a vingt ans. comme 
dans la Serva Morale, les Vêpres 
ou le Couronnement de Poppée. 
Et nous le reconnaissons mal dans 
cette direction heurtée, schémati- 
que, parfois trop lâche ou trop 
pressé, qui manque souvent 
d’ampleur, de profondeur et de 
lyrisme. Est-ce de sa part agace- 
ment devant le style baroque 
actuel, désir d’ouvrir de nouvelles 
voies? Cette métamorphose est 
loin d’être concluante malgré de 
très beaux moments dans les 
grandes scènes infernales. 

Surtout, ie style vocal nous a 
semblé éloigné de l’idéal de Moo- 
teverdi, au profit d’un expression- 
nisme et d’un maniérisme réduc- 
teurs. Comme le disent 
admirablement Guido Pannain et 
Roger Tellart, le « recitar 
contando » de Mouteverdi est 
• une transfiguration par le son 
pur de la parole en mélodie, une 
récréation de la vie du moi à tra- 
vers le sentiment porté par le 
mot ». En brusquant la ligne, en 
désarticulant la coutinuité des 
vocalises, on empêche la phrase 
de développer toute sa fleur. Les 


La célèbre baraque de foire de 
Tadeusz Kanior est de retour en 
France, à Avignon, avec un specta- 
cle baptisé Qu’ils crèvent les 
artistes ! Kanior n’a pas changé, pas 
vieilli, ses images sont presque les 
mêmes, et il déchaîne le même 
enthousiasme du public. 

Les micros, càJineurs ou ioni- 
t ruants, selon un savant dosage, dis- 
pensent les même tangos ténébreux, 
les mêmes marches militaires funè- 
bres. d’une charge affective intense 
qui prennent les spectateurs aux 
tripes. Ces musiques scandent les 
processions tragiques des mêmes 
personnages mi-morts, mi- 
survivants. vêtus et grimés dans des 
teintes de cendre, et qui sont surtout 
des fantômes de soldats, de prêtres, 
et de quelques citoyens précaires, 
image du peuple éternel qu’enflam- 
ment ou accablent l’armée et 
l’Eglise. 

Un grand homme maigre, lucifé- 
rien. aux allures de flic en civil, 
brandissant une croix de la main 
droite, jette dans un instrument de 
torture une femme qui récite son 
chapelet, si bien que. comme dans 
chaque spectacle de Kanior. la reli- 
gion catholique, personnage princi- 
pal de ce théâtre, dresse un glaive à 
double tranchant : elle est relayée 
dans ses bonnes et scs méchantes 
œuvres par les fantômes claudiquant 
d’une ancienne 3rmée qui entoure, 
comme une garde d’honneur, le 
squelette d’un grand cheval. 

Souvenirs d'enfance 

Les intermèdes clownesques de 
cette parade sauvage sont procurés 
par le même couple de jumeaux par- 
faits. qui jouait un «cardinal dou- 
ble » dans ua spectacle précédent, et 
qui joue dans celui-ci un double ago- 
nisant ; les quiproquos. les effets 
comiques de reflet décalé, de syn- 
chronisme contrarié sont exploités 
au maximum par ces deux augustes 
impassibles, parfaits. Mais clowns et 
pauvres gens, prêtres et policiers, 
colonels et suppliciés, se retrouve- 
ront côte à côte pour danser une 
ronde funéraire ou mourir sur une 
barricade, au son enjôleur du tango, 
cependant qu’une jeune femme en 


portc-j arrêt cl les de salin noir 
embrasse un pendu descendu du 
gibet. 

La discrétion, la mesure, ne sont 
pas le fait de Tadeusz Kanior. 11 
frappe gros cl fort. Il serait difficile 
d’imaginer quelque chose de plus 
carrément spectaculaire que ccs lan- 
goureuses danses de mon. c es fan- 
fares patriotiques, ces tortures gui- 
gnolcsques. ces fantôme* à farces et 
attrapes, ces défiles de cour des 
miracles. 

Il est évident que cette revue i 
grand spectacle, qui joue directe- 
ment sur les nerfs, est entièrement 
nourrie de souvenirs d’en rance de 
Tadeusz Kanior et d’une soric 
d’amour dramatique militant, ven- 
geur. désespéré, de la Pologne, de 
son histoire ancienne et immédiate. 
Parfois, sous le déferlement des gags 
et des effets, une référence claire au 
monde réel apparaît, comme lorsque 
tous les personnages en scène sc 
mettent à cogner sur ce qui leur 
tombe sous la main, exactement 
comme les emprisonnés cognent 
pour communiquer à travers les 
murs des cellules. D’autres fois, le 
sens des gestes est pour nous. Fran- 
çais. noyés dans l’abondance et 
l’intensité de l’imagerie et du 
vacarme. 

Le fait que ce théâtre de Tadeusz 
Kantor soit polonais, le fait qu’il 
exprime directe menu au premier 
degré, par le mime, les souffrances 
et les courages d'un pays qui nous a 
toujours été extrêmement proche, ne 
nous donne pas Je recul, la désinvol- 
ture qui seraient indispensables pour 
garder l’esprit libre devant un tel 
déferlement de musique de charme 
et de tableaux à sensation. Nous 
n’avons pas le cœur de aous deman- 
der si celte suite de gros effets est 
conçue avant tout pour plaire, pour 
émouvoir sans subtilité, ou si la vio- 
lence du spectaculaire est le résultat 
d’une passion, d’une souffrance, 
d’un besoin irrépressible de témoi- 
gner. en Taisant tout ce qu'il faut 
pour se faire entendre par les sourds. 

Le public d’Avignon, comme tous 
les publics du monde, a fait un 
triomphe bouleversé et bouleversant 
à Tadeusz Kantor. 

MICHEL COURNOT. 


A SAINT- JEAN-DE-LUZ 

Reggae Sunsplash est tombé à Peau 


* Oh! vous allez voir le rock, là- 
bas. avec tous les jeunes ? 
demande le chauffeur de taxi sur 
le chemin du Théâtre de verdure à 
Saint- Jean-de-Luz. 

- Oui. enfin non. c'est du reg- 
gae. 

— Bah f Tout ça. c'est du 
pareil au même. Ils nous rabattent 
les oreilles avec leurs concerts 
pour l'Afrique. Mon fUs. ça lui 
plaît bien tous ces orchestres. 
Moi. je dis que si ça leur fait pas 
du bien tout ça. ça peut pas leur 
faire du mal. Pas vrai ? » 

Depuis un peu plus de deux 
heures, il pleut à Saint- 
Jeen-de-Luz. Un petit crachin 
tenace et sournois qui pénètre à 
la longue. Pas de chance pour le 
coup d'envoi du Reggae Suns- 
plash. le fameux festival annuel 
jamaïquain qui s'exporte cet été 
pour la première fois, avec en tête 
d'affiche Third World et Toots 
and the Maytals. 

Sur un petit périmètre carré 
devant le Théâtre de verdure, les 
vendeurs de merguez et de bois- 
sons fraîches ont installé leurs 
petits stands. Pour eux (et pour 
eux seuls), les affaires marchent 
bien. Le concert est prévu à 
20 heures, à 20 h 30. on attend 
toujours l'ouverture des barrières. 
Dans les rangs informes des spec- 
tateurs, les rumeurs alarmistes 


circulent : « Il paraît qu'ils vont 
annuler, tu crois qu'ils vont rem- 
bourser les billets ? * 

Ils sont peu nombreux:, peut- 
être cinq cents. La pluie a dû 
refroidir les ardeurs. Pourtant le 
reggae semble avoir bonne 
audience à Saint-Jean-de-Luz. 
Est-ce pour honorer le concert de 
ce soir ? Beaucoup de bars et 
salles de jeux résonnent au 
rythme des disques jamaïquains. 

Outre les locaux, quelques 
Espagnols ont traversé la fron- 
tière. Des Anglais, en vacances 
dans la région, ont gardé leur sac 
à dos. Pantalon kaki, coiffés de 
dread-locks surmontées d'une 
casquette-haut de forme ou d'un 
béret aux couleurs éthiopiennes, 
quelques Noirs ont adopté la 
panoplie resta. Ils sont drôles, et 
ça leur va bien. Cher les Blancs, le 
mimétisme tourne invariablement 
au ridicule. Le reggae a trouvé son 
public, qui ne bouge plus, et lui- 
même est resté coincé (pour la 
plupart des groupes/ dans fes 
années 70. 

Vers 21 heures, le concert est 
officiellement annulé : pour le 
début d'une série en France, c’est 
mal parti. Les tickets sont rem- 
boursés sur place, et tout le 
monde se disperse tranquille- 
ment. c II aurait été possible de se 
replier sur une salle couverte, dit- 


on chez Olympia Productions. 
mais lorsqu'à 7 heures du matin 
nous avons appelé la méféo le 
prévisionniste nous a garanti des 
passages nuageux, avec des 
éclaircies, sans risque de pluie. 
Les groupes étaient présents er 
nous avons enregistré un peu plus 
de deux mille locations, n II rien 
reste pas moins vrai que le pres- 
tige du Reggae Sunsplash est 
sérieusement entamé. 

L'époque où. en direct de la 
petite île des Caraïbes, le festival 
attirait l'attention des médias est 
définitivemnt révolue. Avec Bob 
Marley. son héros, le reggae a 
perdu son message tiers- 
mondiste, sa portée sociale et son 
rayonnement international. Même 
s'ils en restent les champions. 
Third World verse dans le funk à 
l' américaine, et Toots n'offre rien 
de plus que sa voix chargée de 
soûl. 

Deux jours après le concert du 
Uve Aid, le Reggae Sunsplash. 
tombé à l’eau à Samt- 
Jean-de-Luz. ressemblait doulou- 
reusement à une peau de chagrin. 
On ne peu: que lui souhaiter de 
refaire surface dans les pro- 
chaines villes. 

ALAIN WAJS. 

4- Le 18 juillet â Bande). le 19 à 
SaJon-de-Provence cl le 20 i Lyon 
(21 heures ». 


Francofolies à La 


Premier festival de musique 
francophone, créé à l’initiative de 
Jean- Louis Foulquié r. de la mai- 
rie et de la maison de la culture, 
Francofolies a remporté un triom- 
phe à La Rochelle du 10 au 
14 juillet. Plus de trente-cinq 
mille spectateurs ont assisté aux 
différents spectacles à la Maison 
de la culture, partout dans la ville 
autour de petites estrades, et 
place de Saint-Jean d’Acre. au 
pied des remparts. 

Edith Butler l’Acadienne a rap- 
pelé que de ce port était parti il y 
a trois siècles et demi ceux qui 
firent l’Acadie avant de partir en 
majorité pour la Louisiane. 


Hubert-Félix Thicfaine a démon- 
tré qu’il poovait rassembler du 
jour au lendemain un vaste 
public. Jesse Garon. natif de 
La Rochelle, a renouvelé la tradi- 
tion du rock n’roLi et Jacques 
Higelin. devant douze mille spec- 
tateurs, a donné une esquisse de 
ce que sera son prochain spectacle 
à Bercy en septembre prochain : 
la rencontre entre le joueur de 
mots français ci le griot sénéga- 
lais Youssou N’Dour dont la for- 
mation (cuivres, clavier, guitares 
et d’étonnants percussionnistes I 
est l’une des meilleures venues 
d’Afrique. 


Le Cajun Zachary Richard, la 
Québécoise Diane Dufresne, 
étaient là. La grande salle de la 
maison de la culture programmait 
aussi Gilles Langoureau. Jean- 
Félix La la n ne ci Boris Santcff. 
Casthelcmis. Ri ta Mitsouko. 
Plume La traverse. De son côté. 
Agfa Song présentait les lauréat 
de son concours (Emessa. Carré 
Blanc. Déviation) destiné à aider 
chaque année les jeunes composi- 
teurs et interprètes à démarrer 
dans le métier du spectacle en 
leur donnant notamment les 
moyens de fabriquer une vraie 
maquette de disque. 
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SPECTACLES 


théâtre 


Les salles subventionnées 


OPÉRA (742-57-50). 19 fa 30 : Spectacle 

de ballet* (Washington Square; Mouve- 
ment, rythme, étude; le Chu» do la 
terre). 

COMÉDIE- FRANÇAISE (296-10-20), 

20 h 30 : le Misanthrope. 


Les autres salles 


BOUFFES-PARISIENS (296-60-24), 
21 h : Tailleur pour dames. 

CLOITRE DES RILLETTES <523- 
49-78) , 1 9 h 30 : Le bté se couche. 

COUR D’HONNEUR DU PALAIS 
ROYAL (307-97-60), 21 h 30 : la Forêt 
Dockrae ; la Tète ocire. 

DAUNOU <261-69-14), 21 h : le Canard à 
T orange. 

DIX HEURES (60607-48), 22 fa : Scènes 
de ménage. 

ESPACE KUSON (373-50-25), 20 b 30 : 
Put tin 'on my boots, Ftn goüi’back to my 
roots (FariaCbopel). 

ESPACE MARAIS (366-90-14), tS fa 30 : 
Tcmb-al-Ca-Zar ; 20 fa 30 : D. Jangelfon. 

FONTAINE (874-82-34). 20 h 30 : Triple 
Mixte. 

GALERIE 55 (326-63-51). 21 fa ; 
Madame ’s Laie Motber. 

CRA ND HALL MONTORGUEZL (296- 
04-061,21 h : les Précieuses ridicules. 

HUC H E fl E (326-38-99), 19 b 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leçon. 

LA BRUYÈRE (874-76-99). 21 h : Mort 
d’un supporter. 

LUCERNAIRE (544-57-34). 20 fa : L 
C’est rigolo ; IL 1 8 h : Parlons fiançais 
n» 2 ; 20 b : Commedia dell'arte ; Petite 
salle, 21 h 30 : Rue des nuits blanches ; 
21 h 45 : Chôme qui peut. 

MICHEL (265-35-02), 21 h 15 : On dùiere 
au lit. 

ŒUVRE (874-42-52). 21 h ; Comment 
devenir une mère juive en dix leçons. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81), 20 h 45 : le 
Dindon. 

PORTE ST-MARTIN (607-37-53). 

20 h 30 : Deux hommes dans une valise. 

POTINIÈRE (261-44-16). 21 h ; En cama- 
rades. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). 

20 fa 15 : ici Babas-cadres ; 22 fa : Nous 
on fait oh on nous dit de faire. 

THÉÂTRE DE LHX-SAINT-LOUIS 
(63348-65), 20 h 30: Astre FoUks 
Show. 

THÉÂTRE TROIS SUR QUATRE (327- 
09-161. 20 b :1a Nuit et le Moment. 

THÉÂTRE 13 (877-3803). 20 h 30 : 
CourteiiiK pas mort. 

TOURTOUR (887-8248), 18 h 30 : Mer- 
veilleux épouvantail; 22 b 30 : Tango pile 
et face. 

VARIÉTÉS (23309-92). 20 h 45 ; 
N'écoutez pas mesdames. 


Les cafés-théâtres 


ATHLÉTIC (624-03-83). 20 b 30: la 
Libératrice ; 21 b 1 5 : le Fétichiste. 

AU BEC FIN (296-29-35). 20 h 30 : 
Chants d'elles; 22 h ; Crazy Cocktail; 
23 h 15 : Banc d’essai des jeunes. 
BLANCS-MANTEAUX (887-15-84), L 

20 b 15 : Areuh = MC2; 21 h 30 : les 
Démenés loulou ; 22 h 30 : les Sacrés 
Monstres. — IL 21 h 30 : Sauvez les 
bébés femmes : 22 h 30 : Fin de siècle. 

BOURVBL (37347-84), 21 h 15 : Y*» a 
marr- ez vous ? 

CAFÉ D’EDGAR (32(385-1 1). L 20 h 15: 
Tiens voilà deux boudins : 21 h 30 : Man- 
geuses d’hommes; 22 b 30 : Orties de 
secours. IL 20 h 15 ; Ça balance pas mal; 

21 h 30 : Le chromosome chatouilleux: 

22 b 30 : Elles nous veulent toutes. 

CAFÉ DE LA GARE (549-27-78). 

20 b 30 : Riez, riez, profitez- en. .. ; 22 fa : 
Les méthodes de Camille Bourreau. 

ÉCUME (542-71-16). 20 h 30 : Explosion 
dans un sous-marin ; 22 b : le Wauôk’s. 
PETIT CASINO (278-3650). 21 h : Non 
je n'ai pas disparu ; 22 fa 1 5 : Des graue- 
cul dans U crème fraîche- 
POINT-VIRGULE (27867-03). 20 h 30: 
Moi je craque, mes parents raquent 
SPLENDID ST-MARTIN (20821-93). 

21 ta : Nuit d'ivresse. 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278 
44451.21 h : la Gauche mal à droite. 


La danse 


ESPACE RONSARD (26431-31). 
20 ta 30 : Rythmes et danses de l’Inde. 


Le music-hall 


CAVEAU DES OUBLIETTES (356 
9497). 21 b : Chansons françaises. 
LUCERNAIRE (54457-34). L 21 h 45 : 
Arcski et Fontaine. 

TOURTOUR (887-82-48), 22 h 30: 
Tango pile et face. 


Les concerts 


(voir également la rubrique - Festival ») 
Théâtre 3 sur 4, 18 h 30 : S PeocK-Douatte 
(clavecin) tCouperin. Haendel. Bach}. 
Luce maire. 20 h : J- Anthony (Wotoe- 
celle). G. Wolksttin (piano). 

U Table verte, 22 h : J.-M. Bon {clari- 
nette) (Chopin. Bach. Debussy). 


Jazz, pop, rock, folk 


CAVEAU DE LA HUCHETTE (326 
65-051. 21 fa 30 : Sainl-GuérauJl et 
B. Vasseur QuioveL 

MEMPHIS MELODY (329-60-73). 
22 b : Sam y et S km ; à 0 h 30 : Michael 

Silva. 

MONTANA (548-9808). 22 b : R. Urtre- 
gw- 

MUSK7HALLES (261-9620). 22 h : 

S. Lazareritch. Ph. Mace. M. Bénits. 

T. Rflbcson. 

NEW MORNINC (523-5141). 21 h 30: 
John Lüitc and tfac Louage Lizards: Bob 
Moscs. 

OLVMPIA (742-2549). 20 h 30 : Kid 
Créole and the Coconu ts. 

PETIT JOURNAL (32628-59), 21 h 30: 
Higfa Society Jazz Band. 

PETIT OPPORTUN (23601-36). 23 h : 
Eric Le Laon, O. Hulaun, C. Ajvim, 
A. CeccarclU. 


SLOW CLUB (233-8430), 21 fa 30 : 
M-Saury. 

SUNSET (2614660), 23 h :QuartetAldo 
Romano, E. Barret, E. Daniel, D. Di 
Piazza (dent, le 20). 

TROIS MAILLETZ (35400-79), 
23 heures : Vok» of America, Paul Coo- 
per. 


Le Monde Informations Spectacles 

28126 20 

Pour fous renseignement concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
Ide U b à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

Réserv a ti on et prix pr êf ére ntiok avec la Caria Club 


En région parisienne 


Jeudi 18 juillet 


FETES ET FORTS, BANLIEUE 89, 
(671-07-75). 

ROSNY. Quartier de La BoMfat, 22 b : 
Raticide. 

SURESNES, Fort, 20 h 30 : Chœurs de 
rOpéra de Paris. 

FONTENA Y- A UX-ROSES, TraveSng 
(661-2747), 22fa : Key Largo. 


XX e Festival estival 


de Paris 


(354-84-96) 

ÉGLISE SAINT-GERMAIN-DES- 
PRÉS. 21 h: Chœur médiéval (Khoras). 


cinéma 


Les Sms marqués (•) sotri faten fits an 
mina de treize «as, (•' ■) sax moins de Oatr 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (7042424) 

Carte Manche à P. Vecchiali : 16 h, le 
Vertige, de P. Schiller; 19 fa. Tovaritch, de 
J. Deval; 21 b : Cméma japonais contempo- 
rain - 3* partie : Chiicuah, le aveu- 

gle, de K. Sfaiado. 


BEAUBOURG (278-3657) 

1 5 h. Westerns : The Young Land, de 
T. Tcudaff ; 17 fa. Aventures : Tempête tous 
la mer. de R.-D. Webb ; 19 h : La comédie 
américaine : She Married ber Boas, de 
G. La Gava. 


Les exclusivités 


ADIEU BONAPARTE (Francoêgyp- 
tien) : Cluny Palace. 5* (35407-76). 

AMADEUS (A. va) ; Vendôme, 2* (742- 
97-52) ; Lucernaire. 6 (54457-34) ; 
Gcorge-V. 8» (5624146) ; Parnassiens, 
14» (320-30-19). 

LES ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (A va) : Forum Orient- 
Express, 1* (23342-26) ; Quintette, 5» 


(633-79-38) ; Marignan. 8» (359-92-82) ; 
vX : Impérial Pathé. 2» (742-72-52) ; 
Fauvette, 13» (331-5686) ; Mistral, 14» 
(589-5243) ; Montparnasse Pathé. 14» 
(320-124)6) ; Pathe CUchy. 18» (322- 
4601). 

L’ARBRE SOUS LA MER (Fr.) : Grand 
Parois (H.sp ). 15» (5544685). 

L’AVENTURE DES EWOKS (A., v.f.) : 
Saint-Ambroise. Il» (70089-16) ; Den- 
fert, 14» (32141-01) ; Grand Pavois, 15» 
(5544685). 

RASY (A^ vX) : Napoléon. 17» <267- 
6342). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Br£, va) : Cmé Beaubourg. 3* 
(271-52-36). 

LE BÉBÉ SCHTROUMPF (Belge) : 
Templiers. 3» (772-9456) : Grand 
Pavai*. 15» (5544685); Boite 3 films, 
17» (6224421). 

BMDY (A^ va) : Forum. I» (297- 
53-74); HautefeuQIe, 6 (633-79-38); 
Marignan. 8» (359-92-82); Parnassiens, 


14» (320-30-19). - V.r. : Capri, 2» <508- 
11-69); Montparnasse Pathé. 14» (320- 
1206). 

BRAZIL (Brit, ta) : Parnassiens. 14» 
(320-30-19). 

CARMEN (Saura) (va) : Calypso, 17» 
(380-30-11). 

CHOOSE ME (A, v.o.) : Reflet Lagos I, 
5» (35442-34) ; CHympic Entrepôt, 14» 
(54443-14). 

COCAÏNE (A, vX) (•) : Paris Ciné, 10» 
(770-21-71). 

LE CONSUL (A^ va) : Cüwches, 6 
(633-1082). 

CONTES CLANDESTINS (Fr.), Répu- 
blic, 11» (805-51-33). 

CRAZY DAY (A^ va) : Cinoches. 6 
(633-1082). 

COTTON CLUB (4. v.a) : Studio de la 
Contrescarpe, 5* (325-78-37). 

DAVID, THOMAS ET LES AUTRES 
(Fr.) : Paramount Marivaux. 2» (296 
8040) ; Ciné Beaubourg. 3* (271- 
52-36) ; UGC Odéon, 6 (225-10-30) ; 
UGC Normandie. 8* (563-1616) ; UGC 
Gaie de Lyon. 12? (34301-59» ; UGC 
Gabelins, 13» (3362344) ; Paramount 
Montparnasse, 14» (335-3040) ; UGC 
Convention, 15» (574-9340). 

LA DÉCHIRURE (A-, va) : Cinoches, 6 
(633-1082) ; v.f. : Opéra NighL 2» (296 
62-56). 

KSIDERIO (II. ) : Saint-Germain 
Village, S» (633-63-20) ; Monte-Carlo. 8* 
(225-09-83) ; Parnassiens. 14» (335- 
21 - 21 ). 


JUSQU’A UN CERTAIN POINT (Cub.. 
•a) : Denfcrt (h. sp.). 14» (32141-01). 

KAOS, CONTES SICILIENS (II. va) : 
14-Juület Bastille, II» (357-9081). 

LA MAISON ET LE MONDE (InX, 
v.a) : Olympic Luxembourg, 6* (633- 
97-77). 

MARCHE A L'OMBRE (Fr.) : Mxxé- 
viDe, 9* (770-72-86). 

MARIAS LOYERS (A., va) : Tem- 
pliers, ?» (272-9456) ; Calypso. 17» 
(380-30-11). 

MASK (A., væ) : Si- Michel. 5» (326 
79-17); Ambassade, 8» (359-1908); 
vX : Impérial, 2» (742-72-52). 

M1SHIMA (A) : Cinoches. 6 (633- 
1082). 

NOSTALGBDA (II, va) ; Bonaparte, 6 
(32612-12). 

LA NUIT POSTE JARRETELLES (Fr.) 
(■) : Saint-Ambroise, II* (70089-16) ; 
Denfert, 14» (321414)1) ; Républic. U» 
(805-51-33). 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.): Republic Cinéma, 11» (805- 
51-33). 

PARIS. TEXAS (A, va) : Gré Beau- 
bourg. 3» (271-51-36). 

PATROUILLE DE NUIT (A, vX) : 
Gailé Boulevard. 2» (233-67-06). 

PÉRIL EN LA DEMEURE (Fr.) : Grand 
Pavois, 15» (5544685): Rialto, 19» 
(607-87-61). 


LES FILMS NOUVEAUX 


LE FEU SOUS LA PEAU, film fran- 
çais de Gérard Kflutine : Paramount 
Marivaux. 2* (296 8 0 1 01 : Saint- 
Lazare Pasquicr. 8» (387-3543) ; 
Puraruouot City Triomphe. 8» (562- 
45-76) : Maxéville. 9» (770-72-86) ; 
Paramouiu Galaxie. 13» 1580- 
18-03); Paramount Orléans. 14» 
(54045-91); Paramount Montpar- 
nasse. 1 4» ( 335-3040) . 

LES FRÉNÉTIQUES, film améri- 
cain de David V>lmers (v.f.) : Para- 
mount Odéoo. 6 1 325-5983) : Para- 
mouni City Triomphe, 9» 


(56245-76) : Paramount Opéra, 9» 
(742*5631): Paramount Galaxie, 
13» (580-184)3); Paramount Mont- 
parnasse, 16 1335-3040): Conven- 
tion Saint-Charles, 25» (579-33-00). 

NOM DE CODE : OIES SAU- 
VA CES. film allemand d'Anthony 
Dawsoa (v.o.) : Gaumont Halles. 1" 
(29749-70) ; Quintette, S» (633- 
79-38) ; Gaumont Ambassade. 8» 
(359-19-08). VX : Gaumont Riche- 
lieu. 2» (233-5670) ; GauftJûol Ber- 
litz, 2» (742-60-331; Saint-Lazare 
Pasquicr, 8» (387-3543) ; Fauvette, 
1 y <331-5686); Mistral. 14» (539- 
52431; Miramar. 14» (32089-52); 
Gaumont Convention. 15» (828- 
42-27); Images. 18» (52247-94); 
Gaumont Gambetta, 20* (636 
10-96). 

PUMPINC IKON D ; FUTUR 
SEXE, film américain de George 


Butler (va) : Saint -Germain Stu- 
dio, 5» (633-63-20); UGC Ermi- 
tage. 8* (563-1616); Sept Parnas- 
siens. 14» (335-21-21). V.f. : 
Lumière. 9» (24649417); UGC 
Gare de Lyon. 12» (3434)1-59); 
UGC Gobe lins, 13» (3362344). 

SALE TEMPS POUR UN FLIC, 
film américain d'Andrew Davis 
(v.o.) : Forum Arc-en-ckl. 1» (297- 
53-74) : UGC Odéon, 6* (225- 
10-30): UGC Normandie. 8» (563- 
1616). V.f. : Grand Rex, 2» 
(23683-93) ; UGC Montparnasse. 
& (574-9694) ; UGC Boulevard. 9» 
(5769540); Nation. 12» (343- 
04-67); UGC Gare de Lyon. 12» 
(343-01-59); UGC Gobeüi», 13» 
(3362344): Mistral, 14» (539- 
5243) ; UGC Convention, 15» (576 
9340) : Paramount Maillot. 17» 
(758-2624); Images. 18» (322- 
47*94) ; Les Trois Secréuo, 19* 
(241-77-99). 

STICK. LE JUSTICIER DE 
MIAMI, film américain de B un 
Reynolds (v.o.) ; Forum Orient- 
Expie». !« (23342*26) ; Quintette. 
5» <633-79-38) ; George- V. 8» (562- 
41461. VX : Rex. 2» (2368343) ; 
Français, 6 (77003-88); Bastille. 
Il» (307-5640): Fauvette. 13» 
(331-5686); Montparnasse Pathé. 
14» (320-12-06): Gaumont Sud. 14» 
(327-84-50); Pathé Clichy, 18» 
(5224601). 


DÉTECTIVE (FL) : Studio Cujas, 5* 
(35699-22). 

L’EAU ET LES HOMMES (Fr.) ; 
Géode. 19» (245-6600). 

EMMANUELLE IV. Gerege-V, 8» (362- 
4146). 

LES ENFANTS (Fr.). Saint- André -des - 
Arts. 6 (32648-18) ; Rialto, 19* (607- 
8741). 

ESCALIER C (Fr.) : Forum I- (297- 
53-74) ; Paramount Odéon, 6 (325- 
59-83) : Colisée, 8» (359-2946) ; Ptara- 
mouttt Opéra. 9* (742-56-31) ; 
Paramount Montparnasse, 14* (335- 
3040) ; Convention Saint -Otaries, 15* 
(579-33-00) ; Gambetta, 20» (636 
10-96). 

LE FUC DE BEVERLY Hnxs (A_ 
va) : Marignan, 8* (359-92-82) ; vX : 
Paramount Marivaux, > (2968040). 

LA FORET D’ÉMERAUDE (A. va) ; 
Gaumont Halles, 1»» (29749-70) ; Breta- 
gne, 6» (222-57-97) ; UGC Danon, (r 
(225-10-30) ; Marignan.» (35692-82) ; 
Publicis Champs-Elysées, 8» (720- 
76-23) ; Kinopanorama. 15» (306 
50-50) ; vX : Rex. 2* (236-83-93) ; Fran- 
çais. 9» (770-33-88) ; Fauvette, 13» 
(33)40-74) ; Gaumont Sud, 14» (327- 
8650) ; Montparnasse Pathé, 14» (320- 
12-06) ; Gaumont Convention. 15» ( 828 - 
42-27) ; Mont, 16» (651-99-75) ; Pathé 
Wépter, 18» (5224601) ; Gambetta, 2» 
(6361696). 

CREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES (A, 
vX) : Opéra Night. 2» (29662-56). 

GROS DEGUEULASSE (Fr.) : Rex. 2* 
(23683-93) ; UGC Rotonde. 6» (576 
9694) ; UGC Biarritz. 8» (562-2040) ; 
UGC Boulevard. 9» (5769640) ; UGC 
Gobelios, 1> (3362344). 

HEAVENLY BODŒS (A^ ta) : UGC 
Biarritz, 8 e (562-20-40) . 

L'HISTOIRE SANS FIN (AIL. vX) : 
Boite à films. 17» (6224621) ; Saint- 
Ambroise (H. spL), 1 1» (700-89-16). 

LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA BLUE (A^ va) (••> Gné 
Beaubourg. 3* (271-52-36) ; UGC 
Odéon. 6 (2261630) : UGC CWips- 
Elysées, 8» (562-2040). - VX : UGC 
Montparnasse. 6 (574-94-94) ; UGC 
Boulevard. 9» (5769540). 

JOY AND JOAN (Fr.) (••) : George-V, 
8* (5624146) ; Maxiville. 9* (776 
72-86). 


(29749-70) ; Rex. 2* (2368693) ; 
UGC Danton, 6» (2261630); UGC 
Biarritz, 8" (562-2040); Montpernos, 
14» (327-52-37). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A-, 
va) : Gaumont HaDea, 1* (29749-70) 
Studio de la Harpe, 6 (6362652) 
Paramount Odéon, 6» (32659-83) 
Pagode, 7» (70612-15) ; Gaumont 


Champs-Elysées. 8» (359-0447) ; 
14 Juillet Bastille, 11» (357-9081); 


EscoriaL 13» (707-2604); Bienvenue 
Montparnasse, 16 (54625-02) ; 14 Juil- 
let BeangrcneUe, 16 (575-79-79). — 
VX : Richelieu. > (2365670) ; Pxra- 
monat Opéra, SK (742-5631) ; 

Sud, 14» (327-8650) ; Gaumont Conven- 
tion, 15» (8284627) ; Paramount Mail- 
lot, 17» (758-2624). 

ROUGE MHM (Fr.) ; t-af»* . 6 (278- 
47-86). 

LA ROUTE DES INDES (A, vxx) : Gau- 
mont Ambassade, 8» (359-1608). - 
V.f. : Berlitz. > (7424633). 


SANG POUR SANG (A., va) (*) ; 
Forum, 1 » (297-5674) ; Quintette, 5 e 


(6367638) ; Paramount Mercury, 8» 
(562-75-90). - VX : Paramount Opéra, 


9» (742-5631) : Paramount Galaxie. 13» 
(5861 803) ; Pa ra mount. Mo nt a nt tusse. 
14» (3363640) ; Convention Siint- 
Charlea, 15» (579-3600). 

SHOAH (Fr.) : Otympac Lnxembooig. 6 
(633-97-77) ; dympic, 14» (5444614). 

LES SPÉCIALISTES (Fr.) ; Publias 
Matignon. 8» (359-31-97). 

SPÉCIAL POLICE (Fr.) ; Rex. 2» (236 
83-93) ; UGC Odéon. fi» (2261630) ; 
UGC Montparnasse, 6» (575-9694); 
Saint-Lazare Pasquicr, 8» (387-3543) ; 
UGC NonnamSn, 8» (5661616) ; UGC 
Boulevard, 9» (574-9540) ; UGC Gare 
de Lyon. 1* (343-01-59) ; UGC Gobe- 
Km, 13* (3362344) ; MâtraJ, 14» (539- 
5243); UGC Convention, 15» (576 
93-40); Murat. 16 (651-99-75) : 
Secrétan. 19» (241-77-99) ; Patfafi Oi- 
cfay, 18» (5224601). 

STARMAN (A, va) : Paramount Odéon, 
6 (3265983); Ambassade, » (356 
1908); EscoriaL 13» (707-2604). - 
VJ : Richelieu. 2» (236S670) ; Para- 
moaot Opéra, 9 (742-5631) ; Miramar, 
16 (320-89-52) ; Ganmoàt Convention, 
15» (8284627). 

STEAMEVC (A, va) : Cinoches, 6 
(6361682). 

STRANGER THAN PARADES (A, 
va.) : Epée de Baà, 5» (337-5747). 

SUBWAY (Fr.) ; Coûtée, 8» (359-2946) ; 
Miramar. 16 (32089-52). 

TERMBSATOR (A, vX) : Arcades, 2» 
(2365658). 

THATS DANCING (A, va) : UGC 
Biarritz. 6 (5662640). 

LE THÉ AU HAREM D’ARCHIMÈDE 
(Fr.) : Quintette. 5» (63679-38). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Lucernaire. 6 (54657-34). 

VISAGES DE FEMMES (Ivtâr, va) : 
14 Juillet Panasse, 6 (32658-00) ; St- 
André des Arts. 6 (32648-18) ; Reflet 
Balzac, 8» (561-1060) ; !4 Juillet Bas- 
tille. Il» (357-9081) ; Olympic Entre- 
pôt. 16 (5444624) ; I4-JuiÜ« Beaugre- 
nefle, 15» (57679-79). 

WITNESS (A, va) : Gaumont Rafles, 1»» 
(2974670); Hamefeuille. 6 (636 
79-38); Bretagne. 6 (222-57-97); 
George V, 8» (5624146) ; Marignan, 8* 


(359-9282) ; 14 Juillet Beaugrendlc, 15» 
(5767679). - V.f. : Ricbdieu, 2» (236 
5670); Capri. 2- (508-11-69) ; Fran- 
çais, 6 (770-3388) ; Gaumont Conven- 
tion, 15" (82842-27); Paramount 
Maillot, 17» (758-2624). 


Les grandes reprises 


ALICE DANS LES VILLES (À, va) : 
14-Juüka Ratine, 6 (3261948). 

APOCALYPSE NOW (a, va) (•) : 
Publicis Champs-Elysées. 8» (726 
7623) ; Espace Gaîté, 16 (327-95-94). 

AUTANT EN EMPORTE LE VENT 
(A, VA) : Action Lafayette, 9» (329- 
7989). 

LE BAL DES VAMPIRES (A, va) : 
George-V. 8» (5624146) ; Parnassiens, 
14» (335-21-21). - VX : Impérial. 2« 
(742-72-52). 

LA BALADE INOUBLIABLE (IL. va) ; 
Latina, 6 (27847-86). 

BARRY LYND0N (AngL, va) : Grand 
P» vois, 15» (5544685) ; Calypso, 17» 
(3863611). 

LA BELLE ET LE CLOCHARD (A, 
vX) : Napoiéocu l> (2678342). 

BROADWAY DANNY ROSE (A, v.o.) : 
Saim-Lambcn. 15» (532-91-68). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARD (/L. v.o.) : Boîte à films, 
17» (6224621); Rialto. 19» (607- 
8741). 


LA CAGE AUX FOLLES (Fr.) : UGC 
Rotonde, 6» (5769694) ; UGC Ermi- 
tage. » (5661616) ; UGC Boulevard, 
* (574-9540) Ï UGC GobeSna, 13* 
(3362644). . • 

LA CROISÉE DES DESTINS (A, va) 

Balzac. 8» (561-1660). 

DÉLIVRANCE (À, va) .(•) : àhtt- 
Micbd. 5? (32679-17). - 


LA DIAGONALE DU FOU (Ft^»L,va) : 
StwBo de la Harpe. 5- (6362652) ; 
Byrére T inrtin. » (3563644). 

DIEU ME SAVONNE' (Bost;'VA) rP*n- 
théou. 5» (3561544). 

LE DERNIER TANGO A PARIS 0U 
. va) : Ssim-Ambroiie Ch.jp.),U* (706 
89-16). 

DERSOU OUZÀLA (Sov. va) : Dos- 
Fert, 14» (3214141) ; Saint-Lambert. 
15» (5369148). t:- 

DUNE (A^ va) : Grand Pavois (fa. sp.). 
15» (5544685). 

EASY RIDES (A, va) C") îTempflers, 
P (2724446)." 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) C 
Rastiagfa, 16 (2884644). 

L*£TOFFE DES HÉROS (A, va): 
Calypso, 17* (3863611). 

EXCALIBUR (A. va) : Cxtypro, 17» 
(386361 1).' .. 

EXTÉRIEUR NUIT (Fr.) : Chrny Palace, 
5» (35607-76) ; Espace GaÛé. 14- (327- 
9694). 


PETER LE CHAT (Suédois, vX) : Tem- 
ptien, > (272-94-56) ; Studio 43, 9» 
(77663-40). 

LES POINGS FERMÉS (Fr.) : Latins. 6 
(2764786) ; Répubtic, 11» (805-51-33). 
POLICE ACADEMY ï : AU BOULOT 


(A. va) : For um Orient Express. 1* 
(2334626) ; HautefeniUe. 6» (636 


79-38) ; Marignan, 8» (3598282) ; Par- 
nassiens, 16 (225-21-21) ; Mtarat, 16 
(651-99-75). - VX : Saint-Lazare Pas- 
q trier, 8» (387-53-43) ; Français, 6 (776 
33-88) ; Maxéville, 9» (77672-86) ; Bas- 
tille. 1 1» . (307-54-40) ; Nation, 12» 
(343-04-67) ; Paramount Galaxie, 13» 
(58618-03); Fauvette. 13» (331- 
5686) ; Gaumont Sud. 14» (3278650) ; 
Montparnasse Pathé, 14» (3261246) ; 
Gaumont Convention. 13» (82642-27) ; 
Paramount Maillot. 17» (7562624); 


ET POUR QUELQUES DOLLARS DE 
PLUS (A^ va) : UGC Danton. 6* (225- 
1630). 

LES FAUCONS DE LA NUTT (A^ va) : 
Forum (Ment Express, 1* (23342-26) ; 
George V, » (5626146) ; Parussieas. 
16 (335-21-21) ; VX : Rex, 2» (233- 
^ 42-26) ; Français. 9» (7763388) ; BàS- 
tifle, 11» (307-5440); Fauvette, 13* 
(3314674) ; UGC Convention, 15» 
(5769340) ; PUamoaat- Orléans, 14» 
(5464691); Pathé OÙ?. 16 <522- 
4641).. , • 

FAUX MOUVEMENT (AIL. va) : 
- 14 Juillet Racine. 6» (326-1 9-68). ■■ . 


Pathé W épier, 18* (522-4641) ; Sécré- 
tait. 19- (241-77-99). 

PORTÉS DISPARUS (A. va) : UGC 
Ermitage. 6 (563-16-16). - VX : Rex. 
2» (2368693) ; UGC Montptraame. 6» 
(574-94-94) ; Gaîté Roehecbooart. 9* 
(87681-77). 

POULET AU VINAIGRE (Fr.) : Epée de 
Bois. 5* (337-5747). 

RENDEZ-VOUS (Fr.) : UGC Danton. 6 » 
(225-1630); UGC Rotonde, 6» (576 
9444) ; UGC Biarritz, 6 (562-2640). 

LES RIPOUX (Fr.) : Gaamout Halles. 1 “ 


LA FEMME EX IX PANTIN (A^ va) ; 

Action Christine. fr (329-U-30). 

LA FEMME MODÈLE (A, va) : 
Action Ecoles, S- (325-7247): 

IA FIÈVRE DANS LE SANG (A^ va): 
Ranelagh. 16» (2866444). 

LA FILLE DE KYAN (A_ va) : Rane- 
lagh, 16- (2866444). 


LE FUNGUEUR (A_ vÂ) (*) : Para- 
moânt Odéon. 6» (325-5983) ; Ptara- 
mount City. 8* (56245-76). - VX : 
Paramount Miriraux, 2» X296-8640) 
Paramomu Opéra, 9» (74656-3 1 )-; fû- 
mount Moutpuruasse, 14» (335-3040) : 
Convention. Saint-Charles, 15» (579- 
3340) ; Images, 16 (5224744). 

FRÂNEENSTEIN JUNIOR (An ta) : 


RANEENSTEIN JUNIOR (A, va) : 
George-V, 8» (5624146) ; V.f. ; 
Lentitie, 9»' (2464947) ; Mon tp a n x», 


’ 14» (327-5237). 

GUERRE ET PAIX (A, va) : Reflet 
Médids. 5» (6362547) ; Reflet Balzac, 
8» (561-10-60). ' 

HAÏR (A, va) : Bofite à Oms, 17» (622 
4621). 

HELLZAPOPFIN (An va) : Epée de 
Bois. 5- (337-5747). 

JÉSUS DE NAZARETH (U.) : Grand 
Parais, 15» (554-4685). 

LAWRENCE D’ARABIE (An và) :Ch6. 
atiet- Victoria, 1»» (5084614) ; Rane- 

. lagh. 16° (288-6444). 

LES LARMES AMÈRES DE PETRA 
VON KANT (AIL, va) : 16JmIlct Par- 
nam, 6» (32658-00). 

MACAO LE PARADIS DES MAUVAIS 
garçons (An va) lOiympîciams- 

bonrg, 6» (63697-77). 

LE MARIAGE DE MARIA -BRAUN 
(AIL) : Rialto, 19» (60787-60- 

MERUN L’ENCHANTEUR (A:, vX) ; 
Napotéon. 17» (267-6342). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Brit, va) : Studio GxJande 
(h. v-), 5» (3567271) ; Saint-Ambroise 
(h. spl). Il» (7008616). 


MSTTROPCMUS (ML) : Grand Pavois, 15» 
(5544685).' 

MmNHarr express. (A, vxj (-) : 

Capri. 7s (5061189). 

MOGAMBO '(A.) i CSsmpct» 5» (356 

'5I-60J-" 

MONTE PYTHON LA VIE DE BSAN 
(Brit.) :WalW» 19* (6078781). 
MONTY PYTÔ0N . SACRÉ- GRAÂL 
(Brit- ta) : Boite à films, 17» (622- 
.44-21) : ; 


MOONRAKER (An ta) ; Gsumoat 

AmbMttde. ► («9-™)- - v -t: 

. lits, 2» .(6426083) ; Mootpsmos. 14» 
. (3278287)^ 

OPÉRAIK>N JUPONS (An- va) J 
LotiA.5» (3544234) r Elysée» Lmcohj. 

FcwafrM). ; 

àfiüns, 17* (6224621). 

(RFEU tŒGSO (Fc.) Grand Pinots, 15» 
(5544685). 

PAIN, AMOUR ET FANTABŒ (II, 
TA) : Saint-André-des-Arts, 6* (326- 
.48-18). . 


PHANTOM OF THE PARAISSE (A, 
va). (•): : Chtttim. Victoria,- *» <508- 
9614) vSabmLambert, 15» (53241-68). 
PIERROT LE FOU ; (Fr.) U Swnt- 
Lmnbert.15» (5329188). ’■ 

ÛÉ PROCES (A, ta) ; Deabt 14 
(3214141). T . 

PROVIDENCE (Pr.) :TcmpBeréJ» (272 
9656). "'L; 

QUARANTE-HUIT HEUR ES (A, 

. v a) -rPfaramonikCRjr, 8» (562-45-76). 
ROBIN DES BOB (A^vX) ; Napoléon, 
17» (2678342). < 

LE ROI ET LTMSEAÛ (Er.J : Baba i 
fifans, 17* (62244-21). 

RUE CASES-NÊGSES <Pt>: ■: Grand 
. Parais. 15» (5565685). . 

SCANNERS (An va) s . Cmé Besaboorg, 
3» (271-52-36) ; PubStisSarnsGennain. 
6» (222-7280) ; CôSsfie; 8^ (3592946) : 
VX : Ricbefieu, > (233-56-70) ; Athéna, 


12» (3434965) ; UGC Gare de Lyon, 
12 (34201-59) ; UGC Gobefins, 13» 


• (336-7344) .Mistral. 16 (539-5243) ; 
Montparnos, 14» (3225237). 

SOLEIL VERT (A, ta) (•) : Rnum 
Orient-Express, (2334226) ; Hante- 
fenifle. 6» (63279-38) ^ Geon»-V, 2 
(5624146) 14-JmDet ButtUa. Il» 
(357-9081) ; 14-Juület BcaagreacDe, 
1> (575-79-79). r - VX : Lmrtière, 9» 


."(2464947) ; Maxéville. 9« (770- 
7286); Fauvette, 1> (331-5686); 
Inxages, J8» (522-47-94). ■ 
lA STRADA (It, ta) : Saint-Lambert. 

15». (53241-68)., ... 

TAXI DRIVER (An va) {«•) : Boîte * 
nhm, 17» (6224621). 

THE BLUES BROTHERS (An va) : 
Bote 8 fifans, 17» (€224621) ; Rîatao, 
- 19* (6078781). - ^ ’ 

LA TAVEBNEZ DE LÀ JAMAÏQUE 


-(A.): Action Christine, 6» (329-11-30) ; 
Elysée* Lincoln, » (359-36-14) : Paaus- 


ysées Lincoln. 2 (359-36-14) ; Panus- 
w, 16 03581-21). 


THÉORÈME (R, «a) 
(3214)41).. 


Denfcrt. 16 


TOBEORNOT TOBE (Luhitsdi. va) : 
Ctaxmpo.5»(3565r-60). 

UN FAUTEUIL POUR DEUX (An 
va) : GanmonEHaUcs. 1- (2974270) ; 
Saint-Germain Hachette. S* (633- 

' 63-20) ; Ambemde.fr (3521908); 14- 
Juület BeaugrcneHo. 15» (575-79-79). - 
YJ. t Bàficz. 2» (742-60-33) ; Rtcheben. 
r2» (233-56-70); Athéna. 12» (343- 
0085) ; Pathé CÜchy.lfr (5224601). 

LES VALSEUSES (Fr.) : Fbrnm Orient 
Expias. 1»» (2334226) ; Marignan, 8» 
(359-9282); Montparnasse Pathé, 14» 
(320- l246);PLMSaint- Jacques, 14* 


Y- A-T-JL ÜN PttOIT DANS 
L'AVION ? (A, va) t ParanEjœn City, 
8* (56245-76)-. — VX j P aram ount 
^Opéra, ■2. (74256-31) ; Paramount 
M on tp enu sse. 16 (335-304(9 ; Pathé 
CKcfQt, 18» (5224641). . 


O 
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(Pour les tarifs d'abonnement à Tétranger par voie aérienne, 

veuillez nous consulter au 246-72-23, poste 239 1 .) ‘ 


Pour recevoir régulièrement te Monde à.votre adresse de vacances, 
retournez ce bulletin rempli en xnajusciiles, au moms" UNE 
SEMAINE avant votre départ, et adressez-le avec le râlement 
correspondant a': . 
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RADIO-TELEVISION 


jumci 


I ÜUÜ 


Jeudi 18 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


Philippe Noiret 
es£ teins Murs-Murs 

. .MMRSMUFÊS. ISFmkbsqus. 


22 h 55 JournaL 

23 h 15 Bonsoir tes cftps. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 


20 


22 


20 h 35 'Téléfilm: te Prussien. ' ■ 

De Jean L’Hôte. Avec E. Beamchamp. F. . Lugttgnc... 
(rédiff.) 

Au scandale^ totales siens, Marie a vécu cinquante 
. ans avec un prisonnier allemand venu travailler en Lor- 
- - - ratnc-en 1913.. Quand-Marié meurt, ses proches parents 
fouillent entièrement là maison et méprisent - te Prus- 
sien. ». Une 'pefnfùrê vivante et ennuie des mentalités 
paysannes. 

h . 'D'homme à homme : naissance d'une 
-maipofi de bois. 

Btms &k m de P.Dtimayet. ' 

Qu'est-ce qu'une maison ?■ Comment la fabriquait-on ? 
Que. sont, devenus. les. charpentiers f Un Jeûne etkno- 
. fogw a étudiéTarchiUxtvrc rurale dans l’Oise. 

22 h .55 JournaL' 

23 h 10 Choses vues : Victor Hugo lu par Michel 
■ Pïctsofi. 

DEUXIÈME CHAINE : Â2 

20 h 35 Cinéma : lès Enfants de ehcaùr. 

Füm fraDctwtalien de Dudo -Teasari (1973), avec 
‘ R. StMKeT.RTSchaffiiio, RJTaÿkw.C. Brasxeur: 

En 1943, dans le disert de Une, des soldats de nationa- 
lités différerais et une ambulancière grecque se dispu- 
tent une cantine contenant 2 militons de livres sterling. 
Une comédie satirique sur l’envers de là guerre. La déri- 
sion n’arrive pas à percer. Les gags sont poussifs. 

21 h 55 Alain Decaùx raconte Victor Hugo. 

RéaL J. TrtToœL 

Première émission d’une série de quatre sur fauteur des ' 
Contempla tkxs. Portrait littéraire et politique de Hugo 
à partir dé textes, de teiires.de photos et de visites sur 
les lieux où l'écrivain a séjourné: Besançon, VUleqtder. 
l'exil à Guernesey. L'épopée du grand poète qui voulait 
• être Chateaubriand ou rien », racontée, par Phistarien 
du petit écran. 


22 


22 

23 

23 


h 25 Cinéma sens visa. 

Emission de Jean Laeouiure et Jean-Claude Gtülleb&ud. 
h 40 Cinéma tunisien : Aziza. 

FUm tnniso-algérieo d’A. Ben Ammar (1979). avec 
Y. KWat, R. Ben Amor, D. Ranimes (v.o.. sous-titrée) . 
Un petit affairiste pousse son père à vendre sa maison de 
là Médina de Tunis, pour s'installer dans une cité de la 
périphérie. La nièce du vieil homme observe et juge. La 
Tunisie à l'heure du développement industriel , la prise 
de conscience et la liberté féminines. Etude sociale 
importante 

h 15 Témoignages. . 

Débat autour du fUm avec J.-C. Guülebaud. J. Lacou- 
ture, A. Ben Anvrtar. les écrivains Raymonda Tawil et 
HétiBcjL 

h 50 Journal. 

h 15 Histoire de fart : Claude Monet. 
h 30 Prélude à la nuit. 


CANAL PLUS 

20 fa 30. ITamear fugitif, film de P. Onega ; 22 b 5, Dortoir 

des grandes. (3m de P. lima ; 23 h 35, Lanrd et Hardy sa 

Far-Wtst. film de J.-W. Home ; 0 b 35, Les pionniers du 

Kenya; 3 k 25, Festival de Jazz d’Antibes 1984; 1 fa 55, 

L'homme an Katana. 

FRANCE-CULTURE 

20 fa 30 «Us fantôme pota- James», de Serge MarteL 
il tt r T TIimii ini P Minn H I ahaulflm (rediff.). 

ZI fa 30 Festival de Mcrtp dB tr: « El tango», avec MU va, 
Astor Piazzola et le Quintette de tango contemporain. 

22 h 30 Ad» des arts dn récit, en direct dn Festival de 

* Radio-Rance et de Montpellier. 

FRANCE-MUSIQUE 

21 fa 30 Concert : (en direct de la oour Jacques-Cœur de 
Montpellier) : Evocation El Puerto, Triana, iTAIbemz ; 
2 r Concerto pour piano et orchestre en sol mineur. de Pro- 
kofi ev, l'Ombre du souvenir, de Gagneox. deux suites du 
Tricorne, de M. de Falla par POrquestra de te ciudad de 
Barcelone, dit. A. Ras-Marte, soi M. Rudy, piano. 

0 h 10 Lemytfae d'Orphée: œuvres de Gluck, Offeobach. 


Vendredi 19 juillet 


PREMIÈRE CHAINE ? TF 1 • 

11 h 15 ANriÔPET. 

11 h 45 La un» chez vous. . 

12 h Jeu : La grand labyrinthe. 

12 h 35 Da port en port.- 

■ 13 h JournaL 

13 h 40 Choses vues.' : Victor Hugo lu par 
Michel Piccofi. 

13 h 55 Croqoo-vacancas (et à 16h 35). 

Variétés, bricolage, feuilletons^. ■ 

14- h 30 Reprisât Touré Kunda à l'Espaco'Balard. . 

15 h 30 Imagos ifhstnirek 

15 h 55 Tourisme : las chemins de traversés. 

’ LfcXatrçt-Gaxomn. > , 

i te . ^ AbrnpFt 

174»-35 UtohanoaauxchtnuKms. 

18h , 5 Ifim-pwnd pour tas jeun». 

18 h 15 Série: Mandrin, - 

19 h 15 Jaü : Areagram.-.' " 

19 h 40 Les vacancasda monsieur Léorw;. • 

26 li JournaL; . 7. " 


TOUTES 


les facilités - crédit 

et ce soir, mardi, nocturne jusqu’à 

20 h 30. à la Samaritaine Rivofi 


20 h 35 formulai lEddyMftchalL • - 

Emission propo s é e par-Marmeet Gilbert Carpentier. . 
*4vwe Johnny Hollydqy. D. Balavoine. N. Baye, V. Rend, 
P. Juvei.IC Sardou. 

h 40 VariâtfeT: Chapeau. Chantal Goya. 

Émission de M. et G. Carpentier. 

Avec Alice Dona, Yves Lecoq et des extraits du dernier 
spectacle de Chantal Goya. •■le Dragon bleu ». - Marie 
Chiffon ». etc. 

h 35 Histoires naturaOss.- 
Emission tTE.Lakn.1. Barrèrc et J .-P. Fleury. 

La tenderie aux grives dans les Ardennes. 
h 5 Journal, 

h 20 Choses vues Victor Hugo lu par 
Michel Piccofi. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


19 h 
19 h 
19 h 

19 h 

20 h 

20 


5 Dessin animé : la Panthère rose. 

15 Emissions régionales. 

40 Coups de solea. 

55 Dessin animé : B était une fois l'homme. 

5 Les jeux. 

35 Série : ManimaL 


DeS. Hayere. 

N°5. Un enjeu d'importance. Transformé en aigle. Jona- 
than Chase réussit à éviter un attentat meurtrier. 

21 h 15 France è la 3 : le sorcier habite 
r immeuble. 

Magazine Vendredi d'André Campana et Igor Barrèrc. 
Autour de ce qu’on appelle la sorcellerie. Des scènes 
fortes : une femme de vingt-cinq ans exorcisée par un 
■ ■ prêtre de l’Egiise gallicane ; un sacrifice rituel destiné à 
sceller un pacte avec le Mal r enfin une séance de disen- 
voùiemem pratiquée par un sorcier professionnel à 
Paris. Cette émission sera suivie d'un débat en direct de 
la ferme de la voilée de l'Enfer, pris de Saint-Anthème 
( Puy-de-Dôme ). avec un exorciste, un sorcier, un physi- 
cien. un psychanalyste, la famille Toumeblse et Jean- 
Charles Deniau. fauteur de ce reportage avec Biatrix 
de l'Aulnoit et Antoine-Léonard MaestratL 

22 h 10 JoumaL 

22 h 30 Spécial tropiques. 

Festival d'Angoulême 84 Salif Keita et les Ambassa- 
deurs. A la decouverte d’un musicien d la voix algié J - 
• griot, un Malien, nègre albinos, jazzy-biuesy. tenu 
vont. l’étonnant, bouleversant Salif Keita. 

.23 h 25 Prélude i te nuit. 

CANAL PLUS 


de 
emau- 


21 


22 


23 

23 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

6 h 45 Té lé ma t gu 
1Q h 30 AN Tl OPE. 

11 h 46 Récré A 2. 

12 h . Journal et météo. - 

12 h 10 Jeu : L’académie des-neuf. 

12 h 45 Journal. 

13 b 35 Série: Simon et Simon. 

14 h 25 Aujourd'hui ta vie. 

15 fa-2S ; Sp<xTSété. 1 ‘ ‘ 

Escrime : championnat du monde, à Barcelone: à 16 h, 
cyclisme : Tour de France ;d IT h 30. canoë-kayak. 

18 h flécréAZ.--' 

18 h 30 Cest ta vie. ■ ’ ' • 

18 h 50 Jeu: Des chtffresTfttdee lettres. 

19 h 15 Emfasibna régionales. ' 

19 b 40 Le journal xhiTow’de Franca- 

20 h JournaL : . . 

20 tr 35 FtuSatoo : Tendre comme le rock. 

De H. Baker, réaL J. Espagne/ Avec P. Norbert, A. Gw- 
ugno. M. Laborit, G Lâchas— 

Jb J, Maria . Benvenattise glisse data te studio de Jo 
. pour surprendre lié chanteur au Hl lès deux détectives 
engagés par Gansai ont apporté à f Hôtel Excelsior les 
- photos où fat voit Maria dans les bras du . concierge de 
Jo, Scandale I ' 

Il 40 Apn atrmi hâ*- tftférarâ» de B. Pivot. 

Sur le thème : les derniers riata du cœur. Sont invités : 
Henri Troyat {te Bruit soEtaire du cœur) , Eric OUrvier 
(T Arrière-Saison), Roger ïkor (les Fions du soir), 
Yvon Audouard (la Cléme nc e d'Auguste) , Bruno Gay- 
Lüssac (tes Auges fous).- - 

h 50 JournaL . 

I» Ciné-été :la Votatir.de cr fanes,. 

FUm français de N. TOntig ri a nt .{1969), avec J^-L. Trio- 
r i g w in t , R. Hte taa. F. Boflcan, S.^Mz^quand, K. Bten- 
goenion (RediS - .). 

Un banane bien ordinaire, menant une vie médiocre, 
veut se foin passer pour un assassin en s'accusant de 
crimes dans des lettres anonymes envoyées aux jou *■ 
notât Mise en scène b lajols sobre et . obsédante pour 
f étude d'un curieux cas ps yç ho - p atho l ogique. 


JO h SS, La dernüre carte; 14 h, PEtiaceBe, film de 
M. Lang : 15 h 40, Attfla, fléaa de Dieu, film de P. Fran- 
cisa ; 16 fa 55, Festival de jazz d’Antibes 1984; 18 h 40, 
Jeu : Les affaires sont les affaires ; 19 h 10, L'esclave Isa un» ; 

19 b 45, Top 50 ; 20 h 20, Football ; 22 h 28, Carthage ce 
flammes, film de C. Galîone; 0 fa S, Butterfly, film de 
M. Cimber: 1 fa 35, Dortoir des grandes, film de P. Dus ; 
3 k 5, Rue Cases Nëeres, film de E. Palcy ; 4 h 45, Bteefc 
joarusl, film de M. Batognini. 

FRANCE-CULTURE 

1 fa. Les mu de Fnusce-Cdtet ; 7 h. Le goût du jour; 
8 fa 15, Les enjeux igte nart o iuig ; 8 h 30, Les ckemtes de 
te coaaaimact : deux fins un, les jumeaux (et i 10 h 50 : 
Uwe Johnson) ; 9 h 5, Matinée sciences et symboles : coL 
loque international de Tauknba, tes voies de la connaissance 
(te place de fbomme dans l’uni vers - le principe anthro- 
pique) ; 10 il 30, Musique : miroirs (et à 17 h) ; Il h 10, 
L'école hors les mors : lTristoire en ba sket s ; 11 fa 30, FcsÜ- 
leton : le dossier nP 1 13 ; 12 fa. Radio festival, en direct de 
Montpellier ; 12 fa 45, Panorama : Nouvelle-Calédonie; 
14 b- Un Hvre des voix : - le Grand Secret ». de René Bar- 
javel ; 14 fa 30, Sélection prix Balte : Les enfants du palais 
on F atrophie de l’enfant par te nuit ; 15 h 30, L’échappée 
be&e : promenade aux phares ; i 16 h 30, Terre des merveilles 
(te con q uête do Pérou) ; 17 fa 10, Le pays d’ici, A Orange ; 
18 h. Subjectif : Agora (Jacques Chance!) ; & 18 h 35. Tue 
ta langue— : 19 h 30, Les «modes avenues de b science 
moderne ? rbomme et le climat ; 20 fa, Mnsiqne, mode 
d’emploi : Clara Haskfl. 

20 h 30, Le Bund débat e le retour dn libéralisme, avec 
Y. Canac, P. Rosanvallou, A. Lnrictz. 

21 h 30 Festival de Mo ntpeHter : jazz, avec Michel Portai. 
n»rtf»i Humair, J. Kuhn, A- Mac Kee, M. Cinelu. 

22. h 30 Antom des arts du rédt, en direct du Festival de 
Ratfio-Frasce et de Montpellier. 

FRANCE-MUSIQUE 

2 fa. Les mdts de Fiance-M Baiqae : Fréd Astaire ; 7 fa 10. 
RéveSic-tnacm : 9 k 8. Occitanes : par Philippe Cakmi; 
U b 5, Le mds du jazz ; 12 fa 30, Récital : P. Champagne. 


21 


22 

23 


violoncelle, et O. Penvcn. piano, interprètent des œuvres de 
Beethoven, Paganinï, Schumann— ; Mb 4, Carte Ueacfae : A 
la comtesse Hfldegarde de Soulzoo : œuvres de Berlioz, Schu- 
mann— ; 17 fa, L’imprém (en di rect de Montpellier) ; 
28 fa 30, Récital (en «firect de te salle Molière) : loger Sôdcr- 
are n. piano, inter p r è te des œuvres de Berg, Brahms, Schu- 
bert ; 20 fa 5, Jazz (eu direct du Festival de Juan-tes-Pins) : 
Lionel Hampton et le Paris Réunion Band. 

20 h 30 Concert : (émis de Stuttgart) : Prélude et fugue 
sur Bach, tie Liszt. Concerto pour clavecin, flûte, 
hautbois, clarinette, violon et violoncelle, de de Faite, Air 
de Butterfly, extrait dn 2 e acte, de PncdnL Air de Mar- 
guerite, extrait du 3 e acte de Mefistofrie. de Boito. 
Concerto pour violon et orchestre te 2. de Bartok, par 
l’Orchestre symphonique de te radin de Stuttgart, dir. 
C.A. Bue me, soL E. Laocr. W.M. Klonewicz, M. Russo, 
T.Kubota. 

22 b 25 Concert ; El tango, de Milva cl Astor P i azzo la 
' avec le Quintette de tango contemporain. 

O.b 10 Concert : œuvres de Zricnka. Bach, H ac a dc L par 
. te Camerate nova de Prague. 


LE CARNET DU 



Réceptions 

- A l’occasion de la fBte nationale, 
l’ambassadeur du Pérou offrira un vin 
d'honneur & la colonie péruvienne, k la 
résidence de l’ambassade, 50, avenue 
Kléber, 75116 Paris, le vendredi 26 juil- 
let.de 11 heures A 13 heures. 

Naissances 

- Hélène CHARLES, 
YvesPINAUD. 

Antoine et Martin sont très heureux 
d’annoncer te naissance de 

née le 5 juillet 1985 k Paris. 


- Marie Hé lène et Laurent 
DUPA5QUŒR, 
Gufiteuroeet Mathilde, 

sont heureux d’annoncer la naissance de 

Lacas. 

Paris, le 14 juillet 198S. 


- JuBe. Ifaairfl, 
et Jen- François MANDROU, 

sont heureux d'annoncer te naissance de 

Anne-Sophie et E—utwUt 

3. impasse de Bry. 

91800 Bruooy. 

- JoUet Denise VALLAT 
sont heureux, avec Guillaume, Julie et 
Thomas, d'annoncer te naissance de 

Marie. 

Reims, le 1 3 juillet 1985. 


Décès 

- M. et M“ Pierre BoUadt, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M— René Bhun 
et leurs enfants. 

ont le chagrin de faire part du décès, 
survenu le 15 juillet 1985, de leur mère, 
grand-mère a anièrefraud-mère, 

M*- Etienne BERNARD, 
née Berthe Kraemer, 
veuve du 

professeur Etienoe Bernard, 
de r Académie de médecine. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité. 

6, rue de te Rosière, 

75015 Paris. 

98, boulevard Maurice- Barrés, 

92200 NeuÜly-sux-Seine. 


- M-VêraBeycr 

a la tristesse d'annoncer i tes parents et 
amis le décès de son mari. 

Armand BEYER, 
a g r égé de l'Université, 
maître assistant i ta Sorbonne Pum-IV, 

survenu le 12 juillet 1985 à Paris. 

» Heureux ceux qui procureta la 
paix. • 

(Mat. V-9.) 


— Grenoble. Nice, Paris. Suisse. 

M“ Pierre ELie, 
son érxnue. 

fatrtM- Fabrice Elie 
et leur fille, 

M* Sandrine Elie, 

M- Colette El Le, 
ses enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Jacques Wîederfcer, 
leurs enfante et petits-enfants. 

Les familles Elie, Bonfante, 
Girandot, Cléme n t. Mnrgier, Aimeras, 
David, Bayard, Michel, Kowalski, 
Chou vin. 

Alliées et amies, 

ont te douleur de faire pan du décès de 

Pierre EUE, 
agent général d’assurances, 
administrateur de te MGF, 

survenu le 17 juillet 1985, i FSge de 
soixante-quatre ans. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
samedi 20 juillet, i 10 h 15, en l'église 
Saint-Louis de Grenoble. 

Condoléances sur registre. 

Cet avis tient heu de faire-part. 

7, rue Paul-Bert, 

38000 Grenoble. 


- M“ veuve Henri Gérard, 

M“ veuve Joseph Oswald, 

M** Jeanne Gérard, née Oswald, 

M- Annick Gérard, Christian 
et leurs enfants, 

M. et M" Yves Auard. 
née Christine Gérard 
et leurs enfants, 

M. et M“ Yves Gérard 
et leu» enfanu, 

M. et M- Hervé Gérard 
et leun enfants, 

ML JoU Gérard, 

M“ Pascale Gérard. Claude 
et leurs enfants. 

Les lamiBes Gérard. Aubriet, Le 
f nimi Dorumsgaard, Martin, As tard. 
AlbaLadéjo, Sicard, Rolland, 

Parents alliés et amis, 
ont ta douleur de faire pan du décès de 

M. anode GÉRARD, 

survenu à Nice te 16 juillet 1985, dans 
sa saixamodeuxième année. 

Les obsèques ont été célébrées ce 
jour, jeudi 18 juillet, à 10 heures, en 
l’église Notre-Dame du Col de Ville- 
franche, i Nice. 

Le présent avis tient lieu de faire* 
part. 


- M“ Alberto Giacomeui 

a le grand chagrin de faire part du décès 
de son beau-frère. 


Diego GIACOMETTL 

survenu le 15 juillet 1985. 

( Lire page 24. ) 


- M" le docteur Elisabeth Palmer. 
néeEsscr. 

Sa enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire pan du décès du 


docteur Raoul PALMER, 

survenu à Paris le 5 juillet 1985. à l’âge 
de quatre-vingts ans. 

Les obsèques su cimetière du Père- 
Lachaise ont eu lieu le 15 juilIeL dans la 
plus stricte intimité. 

87. boulevard Bertbier. 

75017 Paris. 


(Né en août 1904. cf origine searafinava. 
RaoU Palmer fait sa médecine à Paris. Après 
l'inun« dm hépnaux. H exerce A r hôpital 
Broca. 

U a consacré de nombreux travaux à la stéri- 
Sté si à la ptiysàolope utérine. Il fui l'un des pre- 
mière à introdura la technique de fendoscopia 
an France. Spédaine de renommée intameno- 
nele, 3 n'avait jamais été nommé professeur. 
Esprit mdépendam. il svait couragausemem 
témoigné, en 1972. au procès de Botsgny sur 
revonamem. avant d'ètra cmkmé par le Conseil 
natrorwl de l'ordre des médeems, alors tengé 
per le professeur Lortat-Jacob. 

Prfajdem de la Société française de gynéco- 
logie obstétrique, le docteiv Palmer avait aussi 
présidé r Association nationale pour r étude de 
ravenemem. créée en 1969. arm que l'Asso- 
ciation pour l'étude de la stérilisation. U avait 
été auai fun des prmopaux arimatsm de la 
Soaété française pour rdfude de la nértité.] 


- M. le docteur 
et M™ Marcel Perrault, 

M. et M“ Xavier Perrault, 

M. et M** T-altshmnn Chandrasc kera, 
M. et M k Guy Gnanadicom. 

M. et M“ Jean-Micbel Foüou 
M. et M" Alain Seiiz 
M. et M“ Sylvère Perrault, 
et leurs enfants. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M” Marcel PERRAULT, 
née Geneviève Htunblo t, 
docteur en médecine. 

survenu le 6 juillet 1985. dans sa quatre- 
vingtième année. 

Les obsèques ool été célébrées dans 
L’intimité. 

44, avenue Franklin-Roosevelt, 

94320 Thiais. 


- M. cl M 0 * Pierre Wril, 

M. Robert Sicindecker. 

Et toute te famille. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Jean-Paul W£IL. 

survenu le 13 juillet 1985 en son domi- 
cile. 9. nie Casimir- Pinel, à Neuilly- 
sur-Seine (Hauts-de-Seine). 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité le 16 juillet à Paris. 

La famille s'excuse de ne pas rece- 
voir. 

1 5. rue Raynouard, 

75016 Para. 

52, rue de Bassano. 

75008 Paris. 


Messes anniversaires 


- Pour le premier anniversaire en 
l'Eternité de 


M. Jean CORR1HONS, 

une messe sera célébrée le samedi 
20 juillet 1985. à 19 heures, en l’église 
Saint-Vincent d'Hendaye. 


Communications diverses 

- L'Association pour défendre te 
mémoire du maréchal Pétain. 6. rue de 
M&rengo. 75001 Paris, marquera le 
trente-quatrième anniversaire de sa 
mort, le mardi 23 juillet, par deux céré- 
monies : sur te tombe de File dYcu 
(départ du cortège sur le port, à 
1 5 h 301, en l'église paroissiale f messe à 
18 h 451 . et J Paris où l'office religieux 
sera célébré & 18 h 30. en l'église Saim- 
Pierrc du Gros-Caillou, 92, rue Saint- 
Dominique, è Paris-7”. 


- M“ Edmond SaJoin. 
son épouse. 

Maurice et Monique SaJoin, 

Simon ci Thérèse SaJoin, 
ses enfanu. 

Patrick. Delphine. Bertrand et 
Guillaume, 
ses petits-enfants. 

ont te douleur de faire part du décès de 

M. Edmond SALOIN. 

survenu le 17 juillet 1985. dans sa 
soixante-seizième année. 

L'inhumation se fera au cimetière de 
Garges-Iès-Gonesse (Val-d’Oise), le 
vendredi 19 juillet 1985,à9h 30. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 



• Cravevr • 

depuis 1840 
Cartes de visite 
Invitations 
Papiers à lettres 
de prestige 
pour Sociétés 

Ateliers et Bureaux : 

47. Passage des Panoramas 
75002 PARIS 
Tel. : 236.94.48 - 50886.45 


Des bouquins par müfiers! 

LES CLASSER. LES RANGER? 

RAYONNAGES ÉTAGÈRES 
A VOS MESURES 

Equipez tout un mur 
pour un budget 

INCROYABLEMENT MODIQUE 
spécialiste LEROY FABRICANT 

qui fait ses preuves 
• le Monde » du 29-3-78 

288, avenue du Maine, 75014 Paris, 
m : 540-57-40 (métro Alésta). 


m nouveau ^ 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot. 75009 Paris 
Téléphone : 240-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

informations téléphoniques permanentes : 770-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les expositions auront lieu b voile des ventes, de 11 à 18 heures 
sanf indications particulières. * expo le matin de b vente 

MARDI 23 JUILLET 

& 11. - Bib.. mbtes - M“ BONDU. 

S- 13. — Tblx. mbtes - M' CHEVaL. 

JEUDI 25 JUILLET 

S. 9. — Part, de musique, obj. d’art et mob. - M** PESCHETEAU. 
BADJN, FERRJEN. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

J-PH. et D. BONDU, 1 7, rue Drouot (75009) . 770-36-1 6. 

CHEVAL, 33, rue du Fbg-Montmartre (75009) . 770-56-26. 

PESCHETEAU. PESCHETEAü-BADIN, FERRIEN. 16. roe de la 
Grange-Batelière (75009), 770-88-38. 



SPECIAL DEPART 
sacs de voyage 

3 Jailles. 4 teinlcs 
; r ‘ : 40 myï 120 F > 

: . . _ 50 cm. 149 1 - , 

00 cm 179 F ’7- 

T2. rue Tronchets 
41. aie du Four 
- 74, lue de Pasxy 
_ Tour Mxine-Montparnavae ■ 
•' '• -Lyon - La Part- Dieu. :. 
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REPERES 


Paiements extérieurs : excédent 
français au deuxième trimestre. 


La balance des parements courants de la franco a été exc éden ta ire de 
10,8 mflfiards de francs au deuxième trimestre. Ce bon résultat com- 
pense en partie f important défidt du premier trimestre (- 17,7 mil- 
liards de francs), fl traduit une nette amélioration par rapport au 
deuxième trimes tre de 1984, période au cours de laquelle l'excédent 
n’avait été que de 2,8 mflfiards de francs. 

Les résultats du second trimestre sont provi so ire s et non désaisonna- 
Ksés. Us sont de plus trop globaux pour permettre de savoir r origine 
de l'amélioration enregistrée si l'on met à part la forte réduction du 
déficit du commerce extérieur (— 4.9 milliards de francs après 
- 21 ,5 milliards de francs au premier trimestre). Les chiffres officiels 
montrent seulement une nette progression du solde positif des ser- 
vices (+ 1 1,3 milliards de francs après + 2,3 rnHCards de francs au 
premier trimestre et + 7,2 mflfiards de francs au deuxième trimestre 
de 1984) probablement dû au progrès du tourisme et pe u t-être des 
grands contrats. 

La balance des p a ieme nts courants avait été équ&rée en 1984 
{+ 900 millions de francs), malgré une balance commerciale défici- 
taire de 20 mflfiards de francs (ou 24 mflfiards selon des chiffres ré- 
visés). Elle pourrait être légèrement excédentaire cette année, le défi- 
cit de la balance commerciale devant être inférieur à 20 mflfiards de 
francs du fait de la baisse du dollar. 


Pétrole : l'Egypte réduit ses prix 


Après le Mexique, l'Egypte, autre important producteur de brut, non 
membre de l'OPEP, a annoncé, mercredi 17 juillet à ses clients, une 
baisse significative des prix de tous ses pétroles. Les qualités légères, 
«Suez» diminuent de 1.50 dollar par baril (de 26,75 à 25.25 dollars 
par baril), les qualités moyennes (Belafin) de 1,75 dollar, et les extra- 
lourds de 2 dollars (de 25 à 23 dollars par baril). L'Egypte, qui produit 
45,2 millions de tonnes par an, au troisième rang des producteurs 
africains, derrière le ffigéria et la Libye, mais devant l'Algérie, a, de- 
puis le mois de janvier, repris sa liberté de manœuvre, après s’être 
rapprochée de l'OPEP pendant plusieurs mois. Cette nouvelle baisse 
de prix va encore aggraver le décalage entre les tarifs officiels de 
l'OPEP et les prix réellement pratiqués dans les transactions. 


Taux d'épargne : la baisse se pour- 
suit 


Le taux d'épargne des Français a encore fléchi au premier trimestre 
1985, tombant, selon l'INSEE, à 12,1 % du revenu dîsponibie. contra 
13,7 % pour l'armée 1984 et 14,8 % en 1983. Ce taux est le plus 
bas depuis dix ans. Ce fléchissement est imputé à la baisse du pouvoir 
d* achat des ménages, qui les oblige è tirer sur 1ère épargne, ou à 
mains épargner, pour maintenir leur niveau de vie. Il reflète également 
le marasme de l'immobilier, dans la mesura où le recours au crédit 
pour financer rachat d’un logement conduit à une épargna forcée 
(pour assurer les remboursements). L'épargne financière, en revan- 
che. ne fléchit guère, mais sa s t ructu re change. Ainsi, les retraits sur 
les livrets A et B dans les Caisses d'épargne de l'Ecureuil l'ont em- 
porté de 3 mflfiards de francs sur les dépôts en jrin. ce qui porte à 
18 mflfiards de francs les retraits nets du premier semestre 1985. En 
revanche, la réseau de l'Ecureuil sur la même période a collecté plus 
de 10 milliards de francs sur les SICAV et Fonds communs de place- 
ments, bons d’épargne et épargne-togament. 
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Assicurazioni Generali 


Fondée en 1831 - Direction Centrale à Trieste (Italie) 


Compte-rendu 1984 


tvn milliers, de dollar» U-S.t 

1984 

1983 

Primes bruira 
Primes codées 

1.380.316 

-220.213 

1.177.553 

-204.637 

Primes netlea 

1.160.103 

972.916 

Revenue sels de* placements 
Inlérta lechniques servi* à la Branche Vie 
Résultat de la gestion technique 
Profil* « charges divers 

270.966 

—125.884 

- 56.611 

- 8-735 

212.251 

- 96.509 

- 74.744 

6.863 

MwhstJwadWMsordiMim 

79.756 

47.861 

Profits sur cession» de titres cl d'immeubles 

Moira-vidktcs «ur dépréciation de titres 

Afieeiation à la réserve pour phis-values réalisées â réinvestir 

Impôt» 

16.969 

- 11.048 

- 5.691 

- 20.476 

31.857 

- 4.692 

- 17.764 

- 24.659 


RéstdlSt dn autres p r odu ite et charges 


- 20.246 - 15258 


Bénéfice drrooriM 


59.510 


32403 


Par action (dollar»!: 
Bénéfice (A) 
Dividende <B) 

B/A (pourcenU 


0.476 

0.258 

54 


0.261 

0.168 

64 


On ■ exxrrg i ti tous les chiffre» ci-Hn—uii au change Lire/Dotlar de 19SSA7. 


Le total d»» prime» émise» en 1964 s'élève a 1.380 J millions de dollars, dota 
388 J million* pour la Branche Vie et 992 million» pour le» Branches Dommage». 


Le total dus placements cal de 3.057,4 million» de dollars «oit une augmentation 
de 18.1%. 


Le» revenus net» de» placement» on( atteint 271 million» de dollars Mit une 
augmentation de 27.7%: le Uux moyen de rendement sert élevé « 9.6%. Le» 
profil» réalisés .Mit atteint 11,3 million» but le» vente» de litres. 5,7 millu». 
sur U vente d'immeuble*. 


Le bénéfice de feierrice est de 59.5 million» de dollars. soit une augmentation 
de 82.5% psr rapport b l'exercice précéde n t dont 40.7 million» de dollars en 
provenance de la Branche Vie et 18,8 millions de dollar» en provenance des 
Branche» Dommage». 


21,4 million» de dollar», prélevés du bénéfice, ont été affectés à la «réserve 
spéciale pour fâchai éventuel <f action* propre»». 


Lara de I établisse m en t du bilan 38.9 million» de dallais ont été affecté* aux 
réserves spéciale». Cette nomme est ainsi ventilée 18,5 millions en provenance 
de réévaluai ksi», 14,7 million* en provaionre des ajustements des change», 
5.7 millions en prove nan ce de profil» sur la mue d'immeubles. 


Le patrimoine net. y compris le bénéfice de [Yienrice. a atteint S54.6 million» de 
dollars soit une (uifpm-nuiiun de 72 milfiime par rapport s l'exercice précédent. 


Le dividende par action est de 0.258 dollars avec une housse de 53,8% sur 1983. 


V, 


SOCIAL 


LA RÉFORME DE L'UNËDIC 


Le texte du protocole d'accord 


Le -protocole d’accord signé au 
petit matin ce jeudi 18 juillet, parle 
CNPF, la CGPME, la CFDT, la 
CFTC, la CGC et PO (après douze 
heures de réunion marquée par de 
nombreuses suspensions) c omport e 
sept articles. Dans un oourt préam- 
bule, « les partenaires sociaux 
confirment leur attachement au sys- 
tème conventionnel d’assurance- 
chômage à gestion paritaire qu’ils 
sont décidés à sauvegarder en dépit 
des difficultés financières dues à la 
détérioration de la situation de 
l’emploi •. Deux avenants sont 
joints au protocole. 


• L'article 1 c om porte rengage- 
ment des signataires à examiner 
« toutes les économies possibles » 
H «uk le fonctionnement de 1 UNE- 
DIC, • la possibilité de rééchelon- 
nement de la dette», ces mesures 
- étant de nature à contribuer à la 
sauvegarde et à la qualité du sys- 
tème ». A cet engagement mini- 
mum, que le CNPF attendait des 
syndicats, s’est ajouté la résolution 
d’examiner « en tant que de besoin, 
un ajustement de la contribution ». 


6% du salaire tout plafonné, soit 
4,08 % à la charge de l’employeur 
(68%) et 1,92% à la charge du 
salarié (32%). En 1958, lors de la 
création de TUNEDIÇ, la réparti- 
tion était de 80 % pour les 
employeurs et de 20 % pour les sala- 
riés. Sur les 6 %, 2 points sont des- 
tines à la structure financière char- 
gée de la garantie de ressources et 
4 points à rassuranoe-châmage. Sur 
ces quatre derniers points, la réparti- 
tion est de 1,12 % pour les salariés 
(28 %) et de 2,88 % pour les 
employeurs (72%). C’est sur ces 
4% chômage que portera la nou- 
velle répartition 2/3- 1/3 d’ici au 
31 mais. 


• L’aitide 2 prend acte de la 
nécessité de préparer la négociation 
d’une nouvelle convention «■ prenant 
en compte l’adaptation du système 
actuel d 'assurance-chômage aux 
perspectives de la situation de 
l'emploi ». 


9 L’article 4 concerne l'abroga- 
tion des indemnités de formation 
pour la chômeurs ayant déposé un 
plan avant le l" avril 1984. Toute- 
fois, un avenant précise que « les 
travailleurs privés d’emploi admis 
au bénéfice de l’indemnité de for- 
mation avant te 1" août 1985, conti- 
nuent à percevoir les indemnités de 
formation dans le cadre de l'accord 
abrogé jusqu’au terme du cycle de 
formation entrepris, que celui-ci 
comporte une ou plusieurs ses- 
sions ». 


9 L’artide 3 précise les condi- 
tions d’un éventuel « ajustement de 
Ut contribution ». La signataires 
« conviennent que. dans cette hypo- 
thèse et dans le cadre de la conven- 
tion en vigueur, la répartition de la 
cotisation chômage ajustée (4% au 
1 • avril 1984 ) serait de deux tiers 
pour les entreprises a de un tiers 
pour les salariés. La perspective 
d’atteindre progressivement la 
parité de la répartition de la contri- 
bution sera examinée à l’occasion 
de la négociation de la nouvelle 
convention ». Depuis le 1 CT avril 
1984, la cotisation UNEDIC est de 


• L’artide 5 renvoie à. un second 
avenant, qui prévoit une imputation 
partielle — • à hauteur de la moitié 
de la durée de la formation suivie » 
- des durées de formation rémuné- 
rées (supérieures à trois cents' 
heures) sur les droits des chômeurs 
à indemnisation. L’avenant s’appli- 
que aux salariés dont la fin du 
contrat de travail intervient 1 comp- 
ter du l^aoftt 1985. - 


• Les articles 6 et 7 *e rappor- 
tent i la revalorisation de l’alloca- 
tion de fin de droit (AFD). Son 
montant est porté de 43 F à 63 F- 
(sait 600 F de plus par mois) & 
compter du 1» juillet 1985 et 
jusqu’au 31 mars 1986. Le CNPF 
avait d’abord proposé 60 F au 


Le groupe Valeo transfère a Issoire 
ses fabrications d'Issy-les-Moulineaux 


La fabrique d’essuie-glace, SEV- 
Marchal (groupe Valeo). installée à 
Issy-les-Moulineaux (Hauts- 
de-Seine), fermera sa porta dans 
le courant de 1986. La production 
sera transféré, à Issoire (Puy- 
de-Dôme). La direction a confirmé 
cette nouvelle, mercredi 17 juillet, 
au cours du comité central d’entre- 
prise. Sur les 962 personnes 
employées sur ce site de la région 
parisienne, 300 seraient misa en 
p réretraite ou auraient la faculté de 
choisir un retour an pays. Près de 
trois cents autres se venaient propo- 
ser un reclassement dans des unités 
régionales du groupe Valeo, notam- 
ment à Issoire, et 88 seraient pure- 
ment et simplement licenciées. 


Enfin. la 300 salariés de l’infor- 
matique et des bureaux d’étude 
iraient à Boutogne-Bülancoait. 

En décidant cette fermeture, la 
direction de Valeo fait d’une pierre 
deux coups. Elle élimine une unité 
jugée obsolète et rec ré e, comme 
l’avait promis le président de Valeo, 
M. André Boisson, près de 
400 emplois dans la région Auver- 
gne, où la restructuration de la divi- 
sion « machina tournantes » (alter- 
nateurs, démarreurs) (le Monde du 
6 avril) avait entraîné la disparition 
de 1800 postes de travail, dont 1200 
dans la seule ville d’Issoire, où 


l’usine de. démarreurs et de projco- 
teurs s’arrêtera à la fin de l’aimée. 

Le tranfert de la production 
d’Isay-lea-Moulmcaixx & Issoire ne 
constitue qu’un volet à la solution 
mise sur pied pour reconstitua’ le 
tissu industriel en Auvergne. A la 
suite d’une récente visite rendue & 
M. Michel Delebarre par une délé- 
gation que conduisait M. Maurice 
Pourcfaozu président du conseil 
régional, on apprenait que des fabri- 
cations Valeo d’équipements électri- 
ques pour véhicules militaires 
seraient transférées de Berck (Pas- 
de-Calais) dans le val d’ Allier 
(entre la Haute-Loire . et le Puy- 
de-Dôme). oh de 450 & 500 per- 
sonnes retrouveraient du travail (la 
salariés de Berck serait reclassés 
dans l’usine Ducellïer d’EtapIes) ; 
qu’une cinquantaine d’emplois 
seraient créés à Sainte-Florine (val 
(T Allier), également par transfert 
d’activité au sein du groupe ; enfin, 
qu’une politique intensive serait 
menée par la pouvoirs publics dans 
cette région d’Auvergne concernant 
le temps partiel et la reconversion. 
Bref, dis 1986. la deux tiers da 
emplois supprimés seraient sauvés, 
n ne restera plus aux pouvoirs 
publia qu’à mettre en œuvre la 
mesures promisa pour mettre un 
point final â on problème social qui 
avait soulevé en Auvergne un vif 
émoi au printemps dernier. 


Procédure de Bcencieivieiit contre le responsable 
du PCF à Renauft-Bfflancourt 


La régie Renault a décidé de rom- 
pre le contrat de travail de 
M. Daniel Lacroix, premier secré- 
taire de la section communiste «te 
Renault-Billancourt, qui a été 
convoqué, le 17 juillet, pour un 
entretien préalable i son licencie- 
ment M. Lacroix, qui a bénéficié 
depuis 1981 d’un congé sans solde 
renouvelé chaque aimée, s’est vu 
refuser sa reconduction alors que 
son congé arrive à échéance à la fin 
du mois de juillet Le responsable 
communiste a indiqué que la Régie 
□e lui avait pas communiqué la 
motifs de son licenciement et a 
refusé de le recevoir. 

D’autre part, da débrayages ont 
été organisés le 17 juillet aux usina 
Renault du Mans et de Cléon pour 


protester contre la réduction de la 
prime exceptionnelle attribuée en 
fonction da résultats de l’entreprise. 
An Mans, où la CGT et la CFDT 
appelaient an débrayage pour la 
troisième journée consécutive, ces 
mots d’ordre ont été suivis, selon la 
direction, par 38 % da 2 790 sala- 
riés présents. A Cléon, où seule la 
CGT appelait à arrêter le travail. 
1 1 % da salariés ont débrayé, sekm 
la direction. 


La CGT a appelé à un mouve- 
ment similaire à l’usùie de Billftn - 
court pour ce jeudi 18 juillet entre 
9 heures et 10 heures. A 9 b 15 plu- 
sieurs centaines de pcrsonnra étaient 
rassemblées i l’extérieur da ate- 
liers. 


• Hausse da chômage en juin 
selon nndkatear Anes. — II y avait 
fin juin 2989700 chômeurs soit 
50700 de plus que le mois précédent 
selon l’indicateur Anes, publié le 
17 juillet par l’association que pré- 
side M. Lionel Sioléru, ancien 
ministre de M. Giscard d'Estaing. 
Ce chiffre inclut 286700 personna 
que l’indicateur Arles définit 


comme • sous-employées » et parmi 
lesquelles M. Stdéru classe la TUC 
que les statistiques officielles 
excluent du nombre da demandeurs 
d'emploi. La statistiques du minis- 
tère du travail publiées le 17 juillet 
font état de 2408000 demandeurs 
d’emploi (- 0.2 % par rapport à fin 
mai) et de 134000 «tudstra» 
rémunérés. 


1* octobre, ce qu'avaient refusé la 
syndicats. Le patronat a rejeté un 
alignement de F AFD surXallocatiQn 

de soGdaiité spécifique (ASE)ver- 
sée par l'Etat, dont le moatantest de 
64,50 F par jour depuis lë 1» juillet 
pour marquer r autonomie du 
régime. D a également mis en avant 
le fait que l’ASE n’est accordée que 
sous conditions de ressourcés, de 
durée d’activité et d’ancienneté 
alors que ce a’rat pas le cas pour 
P AFD. En conséquence, le taux de 
la cotisation salariale est porté à 
2,12 % au I" juillet, sait une majora- 
tion de (L2%. 


. Là notion' cP» à valoir» pour ce 
0 £ % a été abandonnée maïs il sera 
pris- compte. pont alkr Ws une 
. répartition globale deux tien on 
tiers lors de raugmeatation générale 
■ de la cotisation: Si, par exemple, la 
cotisation de 4 était relevée de 
0,6 % au 1“ octobre, elle mefairait 
les 0,2 % du 1 “' juillet pour la sala- 
riés qui se -verraient imposer de sur- 
croît une nouvelle majoration de 
0,2 L’augmentation pourries 
employeurs serait de 0 X & 'Ainsi, 
sur 4,6 % la nouvelle répartition 
serait.de 1,52 % pour les salariés 
(35.04 %) et 3,08 % pour. la 
employeurs (66,96 %) . Simple 

hypothèse» 


Accord sur l'assurance-chômage 

(Suite de la première page. ) 


Sur certains aspects importants, 3 
va même au-delà da espérances des 
uns et da antres après. da disens- 
skms qui ont semblé 2 plusieurs re- 
prisa être sur le pont de capoter. 

• Accord équilibré » pour- le 
CNPF, * pas en avant Important» 
pour là CFDT, résultat positif pour 
la CGC et FO, le texte est porteur 

de ptiBnfm M i i» im^ i fp iiW ie } COUTt 

et moyen terme. Les syndicats ont 
ob tenu une 'conc e s si on majeure du 
CNPF: l'organisation patronale a 
admis «en tant que de besoin » une 
nouvelle jxuLjoratiaa de la cotisation 
des entr e pr is es, mira doute pour le 
1“ octobre, après l'avoir fermement 
refusée. Mais, a précisé M. Brunet 
pour la CGPME, 3 ne - peut s’agir 
que d’un . « sacrifice provisoire » 
n’intervenant qu’après -de nouvelles 
éconnmia et riposâble'im rééche- 
kxmement de la dette de PUNE- 
DIC 


Economies 7 Cria ne r ep r ése nt era 
pas des somma impnrwmtHi 1 & as- 
suré M. Faesch (FO), la syndicats 
ayant tons réaffirmé au passage 
qu'ils ne pourraient admettre da ré- 
ductions de prestations. 

Mais le patronat peut lui aussi ti- 
rer un bilan très positif de oet ac- 
cord. Alors que Ja question n’était 
pas à l’ordre du jour, fl a obtenu' un 
engagement sur une modification de 
la répartition de la charge de la coti- 
sation entre salariés et employeurs. 
M. Mandinaud. qui n’était pourtant 
pas formellement mandate per la. 
CGC pour cela, a suggéré* d’arriver 


prog re ss ivement à ose véritable pa- 
rité 50/50. • 

A cette parité, que la CFDT et Ta 
CFTC ne considèrent que comme 
une hypothèse à examiner, teCGT a 
fait connaître, son oppointion, jo- 
geant inacceptable qne « les salariés 
portent autant de responsabilités 
que tes; entreprises dans la dégrada- 
tion de l’emploi». 

Cest -ponrtant la perspect i ve qui 
est désormais tracée. . D’ici , au . 
31 mars 1986 — date d'expiration de 
Factuelle convention, — la réparti- 
tîoo .de te cotisation chômage devra 
être de 2/3 1/3. Four- la future 
convention, ü s’agira bien d’attein- 
dre «p rogress ivement»' la parité. 
M. Mandinaud a présenté cette évo- 
lution un moyen de rendre 

tes salariés plus solidaires encore et 
d’enlever un argument aux entre- 
prises., sur leurs charges» . Ainsi 
pb urr o n t-cfla dévgnir plus compéti- 
tives. Sans doute. . ■ 

Mais te point capital est que pour 
la future convention, te patronat a 
d’ores- et déjà l’assurance d’une di- 
minution p rogressive de la charge 
des entreprises- D’Un côté, tes sala- 
riés paierait plus. De l'antre, l’Etat 
sera invité à accroître sa contribu- 
tion à rindemnisation du chômage. 
Four Je. patronat, mais aussi pour 
FO, fl est daàr qu’une pairie des 
chômeur s ac tuellement indemnisés 
par rÇJNEDIC.- devront être trans- 
férés au régime de solidarité' de 
PEtaL Un nouveau changement fon- 
damental pour PUNEDICr^ et de 
bom>tllafrictkUi»'eiiperspective. ' 

' MICHEL NOBLECOÜRT. 


L'Etat, le Nord-Pas-de-Calais et la SNCF 
à la rescousse de NORMED 


La SNCF, PEtat et la ségfrm Nord-Pas-de-Cafals ont déridé de 
vemr à la rescousse de IMnker^e, tôschë par les Juppreasteaad’enplote 
anx Chantiers du Nord et de la Méditerranée (NORMED). La première 
en c omman d ant un trate-teny qui aanrisra dm travail au chantier 
duukerqnois jasqu’à fin 1986. Le deaxBme et la troisième en participant 
largement au fi nan cem ent de cette commande et e* prenant diverses 
u ie mns pour créer ërâ enqdois. SOIHNOR, te société de conversioa 
«TUSINOR, recevra, en 1985, 35 mflfious de francs dans ce buL L’Etat 
consacrera 12 milfious pour améliorer les équipements portuaires de 
Itenkcrqae et fitaacera 60 % des iafi astr aetnres fiées i r *Mfawpi»nm| 
de deux quais, soit une subvention de 23 milfioas de francs. ' 


De notre correspondante 


Dunkerque. - Après l’annonce, 
mardi 16 juillet, de sept cents sup- 
pressions d’emplois (Je Monde da . 
17 et 18 juillet 1985), sekm la for- . 
mule da congés de conversion, aux 
établissements dunkerqnois, des 
Chantiers du Nord et de te Méditer- 
ranée (NORMED), la colère da 
salariés ne s’est pas fait attendre i 
Dunkerque, site le plus touché par la 
restructuration de la construction 
□avale. Durant une grande partie de 
là journée du 17 juillet, da affronte- - 
ments ont .opposé ouvriers de 
NORMED et força de Tordre dans 
te quartier de te sous-préfecture, fai- 
sant plusieurs blessés de part et 
d’autre. 

La commande annoncée ce mer- 
credi par la SNCF aux . chantiers . 
dunkerquots d'un train-ferry pour'' 
assurer la liaison Dunkerque- 
Douvres ne réussit pas & « faire 
accepter les suppréssions d’emplois 
aux salariés, qui estiment qu’avec 
mille six cents personnes (effectif 
prévu pour fin 1986), le site de 
Dunkerque ne sera plus viable. » 

Cette commande, qui sera officia- 
lisée an mois de septembre, a été 


rendue possible gr&ce au soutien de 
l’Etat, qui,- outre tes subventions 
d’exploitations accordées â la 
construction navale, accordera & la 
SNCF unie aide à l’investissement 
de. 30 millions de francs. De son 
côté, la région fera 1 la SNCF une 
avance remboursable sans intérêt, 
de 210 .millions pendant la vingt 
mois qne durera te construction du 
navire, ce qui équivaut à une aide de 
37,5 millions de francs. _ . . 

La venue, ce jeudi 18 juillet, de 
M. André Sainjon, secrétaire géné- 
ral, de la Fédération CGT de la 
métallurgie, qui doit, tenir -un mee- 
ting à rentrée du chantier â miHî et 
le lancement prévu, ce vendredi 19, 
du premier des deux transporteurs 
de produits chimiques - commandés 
avec anticipation par le gouverne- 
ment — da navires qui drivent être 
achetés par l’armement Marpho- 
céan, - seront l'occasion j>oar les 
satanés de. réaffirmer lé savoir-faire 
de Dunkerque. En attendant, tes 
cadres de l’emieprise ont refusé de 
dresser la liste da 700 congés dé 
conversion. 

' SfLVE BONZE. 


• La raffinerie Shell de Cura- 
çao est sauvée. - Après plusieurs 
mois de négociations, le groupe 
Shell et tes gouvernements des Pays- 
Bas, du Venezuela et des Antilles 
néerlandaises ont conclu un accord, 
le 17 juillet à Caracas (Venezuela), 
pour te maintien en activité de la 
raffinerie Shell de -Curaçao. 
raffinerie constitue, avec le tou- 
risme, la seule activité de cette 
petite Se da Antilles néerlandaises, 
assurant un quart de sa recettes en 
devisa et employant . 2 000 per- 
sonnes. Fondée il y a soixante-quinze 
ans pour traiter le brut vénézuélien, 
elle ne tournait plus qu’à la moitié . 
de sa capacités (320000 barils de 


brut par jour). Le Venezuela a 
accepté, . pour la -sauver, d'accroître 
sa livraison de brut et d'envisager 
une prise de participatian' minori- 
taire dans son capital. 


• Caste» adhère i la centrale 

V*™* 00 - " groupe Casino - l’un 
«tes grands du succursalisme fran- 
çais avec 20 znflliaids de francs de 
chiffre d’affaires, qui view de pren- 
dre le contrôle de CEDIS - va 
adhérer; à- compter du l» janvier 
1986, à la centrale d’enseignes, de 
«raiera et d’achats Paridoc. Casino 
bénéficiera de tous la services de ta 
centrale. ■ . 
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AGRICULTURE 

La Commission européenne veut atténuer les effets 
de l'élargissement sur les pays méditerranéens 


. REPRODUCTION INTERDITE- 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). - Les pays' méditerra- 
néens associés à la CEE (!) doivent 
bénéficier, pendant dix ans au 
motus, des mêmes conditions d’accès 
au marché des Dix qne l’Espagne 
pour leurs exportations de produits 
agricoles. Td est le sens de la propo- 
sition que la Commission euro- 
péenne a transmise le mercredi 
17 juillet aux gouvernements mem- 
bres afin d’atténuer pour ces nations 
du tieis-monde les effets de rélargis- 
sement, au l 0, janvier prochain, de la 
Communauté à la péninsule Ibéri- 
que. Compte tenu de la proximité 
des adhésions espagnole et portu- 
gaise, Bruxelles invite les Dix à 
engager, dés l'automne prochain, 
des négociations avec les Etats 
concernés. 

■ En raison de l'enracinement 
social considérab le que recouvre la 
production agricole dans la plupart 
des pays méditerranéens, le risque 
de déstabilisation politique est 
grand si la Communauté n’est pas 
en mesure de maintenir tes courants 
d’échanges traditionnels », a 
déclaré M. Claude Cbeysson, le 
commissaire chargé du dossier, en 
présentant son projet. L’ancien , 
ministre français des relations exté- : 
heure, a ajouté qu’« il était temps 
d’apaiser les soupçons nés sur la 
rive sud de la Méditerranée â 
propos de la volonté de la CEE de 
laisser se détériorer les relations 
commerciales avec les pays asso- 
ciés ». 

Afin de maintenir le volume des 
exportations pour les principaux pro- 
duits (agrumes, tomates, vin. huile 
d’olive) vendus notamment par les ! 
pays du Maghreb et Israël, la Com- 
mission propose d’améliorer les pré- 
férences commerciales figurant, 
actuellement dans les accords de ! 
coopération aa même rythme qne 
l’ouverture du marché des Dix aux 
produits espagnols pendant la 


ENTREPRISES 


De notre correspondant 

période transitoire qui s’achèvera au 
31 décembre 1995. II s'agit de créer 
les conditions d’accès à la CEE 
(niveau des droits de douane, prix 
minimum h l’importation compara- 
ble à celui applicable à l'Espagne, 
etc.) de sorte que les exportateurs 
marocains ou tunisiens soient traités 
de la même manière que leurs 
concurrents espagnols. 

Selon M. Cbeysson, les méca- 
nismes de la politique agricole com- 
mune sont • suffisamment effi- 
caces » ■pour établir des règles de jeu. 
équitables. Consciente que son pro- 
jet peut soulever de vives critiques, 
la Commission prend soin d’indiquer 
que ces concessions devront être 
limitées à des quantités calculées à 
partie des réalisations effectuées au 
cours des cinq dernières années. 
M. Cbeysson a ainsi souligné que 
» l’objectif n’était pas de développer 
les exportations, mais de les main- 
tenir ». 

Sera-ce suffisant pour apaiser les 
craintes de pays comme Dtatie, la 
Grèce, la France, et surtout de 
l'Espagne - malgré les assurances 

MONNAIES 


L'afflux de capitaux oblige 
la Banque de France à réduire ses taux 


(Suite de la première page ./ 

Ce phénomène a été mal perçu, 
on le sait, par la plupart des experts, 
à commencer par le célèbre Milton 
Friedman, prix Nobel d’économie, 
qui prédisait 10 % d’inflation aux 
Etats-Unis pour 1984 et davantage 
en 198S. Il a permis â la FED de 
- ne pas prendre une action rapide 
et forte pour réduire la récente 
poussée de la masse monétaire ». 


Perte record pour Bankamerica 

Bankamerica affiche une perte record de 338 mil fions de dollars 
au deuxième trimestre (plus de 3 milliards de francs). Cette perte est 
le plus élevée enregistrée par une banque américaine, après celle de 
Continental Illinois (qui a fait faillite avant d'être sauvée par le gouver- 
nement). Société hokfing qui contrôle la Bank of America, deuxième 
banque américaine et première sur la côte Ouest (San Francisco), 
Bankamerica explique ce déficit per une nouvelle provision de 
527 mutions de dollars pour créances douteuses sur les secteur de 
l'agriculture, des transports mari t i mes, de F immobilier commercial et 
de l’étanger. 

Au total, les provisions de Bankamerica représentent 1.81 % du 
total des prêts en coure, contre 1,20 % a y a un an. M. Armacost. 
son président, affirme que toutes les mesures de consofidation des 
fonds propres ont été prises pour faire face à la situation. 


Négociations 
de Siemens avec GTE 
dans 

les télécommunications 

Le groupe allemand Siemens 
et américain GTE négocient la 
mise en place de coopérations 
dans les domaines des télécom- 
munications. Siemens obtiendrait 
une entrée sur le marché améri- 
cain et GTE en échange aurait 
accès aux technologies alle- 
mandes, en particulier dans la 
bureautique. GTE. avac un chiffre 
d'affaires de 14,5 milliards de 
dollars, contrôle B % ô 8 % du 
marché du téléphona américain 
et fabrique ses propre» équipe- 
ments. Mais, tout comme Sie- 
mens. le groupe doit faire face h 
un avenir incertain dans les cen- 
traux publics. L'accord consoli- 
derait donc les deux sociétés et 
modifierait les cartes mondiales 
dans cette industrie. GTE ayant 
des liens avac l'italien liait si, le 
groupe américain se trouverait 
associé à l'accord des quatre 
européens Siemens, halte), Plea- 
sey et Le français CGE. lequel 


avait négocié avec GTE un 
accord du même type que Sie- 
mens mais sans y parvenir. 

Spie-Batignolles 
s« diversifie 
dans le bâtiment 
de loisirs 

Le poupe de bâtiment et de 
travaux publics Spie-Batignolles 
vient de prendre en location- 
gérance la société Fechoz, pre- 
mière entreprise française d'équi- 
pements et de machinerie de 
scène. Occupant soixante-dix 
salariés, Fechos avait déposé son 
bilan en 1984. Cette société a 
réalisé des équipements du 
Palais omnisports de Paris-Bercy, 
du Palais des festivals à Carmes 
et a participé à la renovation de 
la Comédie-Française. Elle 
exporte aussi des salles de spec- 
tacles, défis en main. Selon la 
direction de Spie-Batignolles, 
cette reprise correspond è une 
volonté de groupa de développer 
un pôle « culture et loisirs » dans 
son activité bâtiment. 


INVESTIR 
DANS LE TEMPS 
DE TRAVAIL 


• rédaction 
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Mais M. Volcker réitère, inlassa- 
blement, les avertissements qu’il 
prodigue depuis des mois aux pou- 
voirs politiques, selon lesquels 
« l'économie américaine est en butte 
à d’importants déséquilibres qui ne 
peuvent être supportés indéfiniment 
ni corrigés par la seule politique 
monétaire ». Il faisait allusion au dé- 
ficit budgétaire, qu’il adjure de ré- 
duire, de préférence par des impôts 
sur la consommation (le pétrole, par 
exemple). 

Quant au déficit commercial 
(plus de 150 milliards de dollars par 
an), jugé par lui intolérable, il es- 
time qu’en dépit de la baisse 
• abrupte » du dollar, les perspec- 
tives d’arrêter la détérioration de la 
balance des échanges extérieurs et, 
à plus forte raison, de renverser la 
tendance actuelle, demeurent « in- 
certaines ». Il relève que le taux de 
change de la devise américaine est 
encore supérieure de 60 % à ses ni- 
veaux des années 1979 et 1980. très 
» déprimés ». M. VoJker appelle 
donc les autres pays industrialisés à 
prendre le relais de ta croissance 
américaine. 

La réponse ne sera pas obligatoi- 
rement favorable, dans la mesure où 
ces autres pays sont avant tout dési- 
reux de contenir l’inflation. Dans 
l'immédiat, toutefois, la chute du 
dollar suscite de nouvelles réactions 
des banques centrales submergées 
sous une avalanche de « billets 
verts ». La Banque de France doit 
acheter des centaines de millions de 
dollars tous les jours, et se trouve 
contrainte d’abaisser les taux d’inté- 
rêt en France, ce qui ne peut que 
combler d’aise M. Bérégovoy. Dans 
ces conditions, les banques se ver- 
ront forcées, elles aussi, de réduire 
leur taux de base, et cela, de plus 
d’un quart de point. 

FRANÇOIS RENARD. 


FAITS 

ET CHIFFRES 


• Production industrielle : 
calme presque plat. - L’indice men- 
suel de la production industrielle 
hors bâtiment et travaux publics 
s’est inscrit après correction des 
variations saisonnières à 133 en mai 
contre 131 en avril sur la base 100 

| en 1970. progressant de 1,5% en un 
I mois. Par rapport à mai 1984 
(indice 133) la stagnation est totale. 

Calculé en moyennes mobiles sur 
trois mois, l’indice a évolué de la 
façon suivante depuis l’automne der- 
nier : 129 en novembre- 

décembre-janvier puis encore en 
décembre-janvier-février, 131 en 
janvier-février-mars, 132 en février- 
mars-avril, 133 en mars-ami- mai. 
On peut donc déceler une très légère 
croissance de la production indus- 
trielle depuis six mois. 

GRANDE-BRETAGNE 

• Hausse de la production indus- 
trielle en «nui- — La production 
industrielle britannique a augmenté 
de 1 % en mai, selon les chiffres pro- 
visoires. Cette hausse est deux fois 
plus forte que prévu par la plupart 
des analystes. Elle est cependant 
dne entièrement au secteur de 
l'énergie, car la production manu- 
facturière a reculé de 0.2 % au cours 
du nwî< de mai. » (AFP. } 


OFFRES 

D’EMPLOIS 




que M. Cheysson aurait obtenues 
récemment à Madrid — qui verrait 
ainsi son adhésion liée étroitement 
au sort d'exportations de pays tiers? 
Sans compter les Etats-Unis, qui ont 
déposé une plainte au GATT 
(accord général sur le commerce et 
les tarifs douaniers) parce qu’ils 
considèrent déjà être l'objet d’une 
discrimination à cause des conces- 
sions accordées dans le secteur des 
agrumes aux pays méditerranéens. 

D’un autre côté, l’Europe ne peut 
ignorer, indépendamment de liens 
historiques ou d’intéréts stratégi- 
ques, qne les nations concernées 
absorbent 10 % de ses exportations, 
soit la moitié des ventes aux Etats- 
Unis et le triple de celles dirigées 
vers le Japon. En outre, c'est sur le 
marché sud-méditerranéen que la 
Communauté dégage le plus Tort 
excédent commercial (8 milliards 
d’ECU, soit 56 milliards de francs 
en 1984). 

MARCEL SCOTTO. 


(I) Algérie. Maroc, Tunisie, Egypte, 
IsraEL Jordanie, Liban, Syrie, Chypre, 
Mahe, Yougoslavie. 



Sti SECTE UH PÉTROLIER 
r*e h. pour ctuniiors torsoM 
D.U.T. «t 8.T.S. 
âaanmqM. ëtecrtncrté et me- 
sures physiques, anglais exige, 
dégagé obligations militaires. 
Envoyer C.v et photo * SIPEP. 
rét. M, 3. rue de Choisaul. 
75002 Paris, qui transmettra. 


GROUPE INTERNATIONAL 
spécialisé dons la fabrication et 
le négoce de produrts indus- 
triels â base d’élastomùreS 
et de matières plastiquas 


LES HALLES - ST-HONORc 
LUXUEUSE RÉNOVATION 
Appt 1AO m J . im. 3 chbrus 
3 bans. CALME. SOLEIL 
GARBl : 5Q 7-22-88. 


IMMBEUBLE RENOVE 


CHEF DE PRODUIT $ 2 ET 4 P. EN DUPLEX 


département étanchéité 
(banlieue noro-eot Panai 
La candidat retenu devra pou- 
voir justifier d’une expérience 
commerciale ainsi Que de la 
gestion complète d'un centre 
de profita. La connaissance de 
l' anglais est un atout qui sera 
pris en considération. 

Ecr. avec CV. photo et prêt. A : 
A.P.F. 

service du personnel 
B. P. 50-115 
Zac Paris Nord II 
95950 ROISSY 
Charles-de-GauJie Cedex 


BANQUE 
DE LA CITÉ 

12. avenue Matignon 
Paris 8* rechercha : 

ADJOINT 

AU RESPONSABLE 
SERVICE ÉTRANGER 
CLASSE III AV 

expér. confirmée des opér. In- 
ternationa les. anglais courant. 

Tél. p. R.D.V. : 225-42-93 


Agence spécialisée an voyages 
de stimulation, relations publi- 
ques. promotion, séminaires et 
congrès, recherche jeune col- 
laborateur (H ou F] pour assu- 
rer prospection et développe- 
ment clientèle, conception et 
réalisation de voyages. Sera 
appréciée une bonne connais- 
sance de l* umvars de la com- 
munication et du marketing. 

Envoyez CV + photo & : 
A1RCOM 

93, rue de Monceau 
75008 PARIS 


REGIE -PRESSE PARIS 
recherche 
TECHNICIEN (NE) 
D'EXÉCUTION 
pour quotidien régional 
grande diffusion 
expâ'ianoe indispensable 
Tél. pour rendez-vous 
REGIE-PRESSE 
7, rue de Montteesuy 
75332 PARIS CEDEX 07 
555-91-71. poste 4077. 


ORGANISATION 
PROFESSIONNELLE 
NATIONALE 
Secteur Agro-Alimentaire 
Paris-! b’ recherche 

RESPONSABLE 
DU SECRÉTARIAT 
COMPTABILITE- 
GESTION 

Tenue des livres et documenta, 
payes, déclarations sociales et 
fiscales, mouvementé ban- 
caires, préparation et entrée 
des donn ée»» sur informatique 
an vue des comptes et bilans. 

Relations directes 
avec ia Directeur 

— Formation IUT GESTION- 
COMPTABILITÉ ou équiva- 
lent. 

— Age minimum 25 ans. 

— Souhait de 2 ans d'expér. 

— Pratique de F informatique. 

Adresser C.V. complet 
es m 79.452 PUBLICITÉ 
ROGER BLEY 101. r. Réaumur 
75002 Paris, qui transmettr a . 


avec ou sans travaux, amena- 
gemont. PRIX INTERESSANT. 
Me voir : CE JOUR et 
DEMAIN, de 14 h à 10 h. 

4. RUE DE POITOU. 


RUE GUSTINE 

Dans imm. p. de t.. 2/3 P. 
Occupées, loi 19*8 
*B m' . 175.000 F. 

AB m ! : 199.000 F. 

34 m-- : 93.000 F. 
Contrat de rachat 
ROSE BRIGITTE 7B3-7S-35. 


UNE AFFAIRE 
MAIRIE DU XVIII e 

Sel imm. ancien, 2 pièces 
entrer cuisine, w.-c. douche 
URGENT. 180.000 F. 

IM MO MAR CADET. 252-01-82. 


13 » arrdt J 

RUE TOLBIAC 

Surface A aménager s / cour 
clair, calme, mezzanine. 
Finitions personnalisées 
323-58-65. 


GOBEUNS 

Séjour + 2 chambres 
Bains, imm. pierre SB m* 
1 lOO OOO F - 526-93-04 


état. 510.000 F. 325-97-16. 


78- Yveltnes 


VERSAILLES SAINT-LOUIS 
HOTEL DE FONT EN AV 
□ ans imm. neuf de qualité 
BEAU STUDIO. 420.000 TTC. 
MAT. Immobilier. 953-22-27. 

" 92 ' 

L Hauts -rie -Se me ^ 

NEUILL Y grand standing 
2 PIÈCES 62 M2 tt cft. 

2 parkings, avec 

JARDIN 350 m 2 

soleil. calme. Sans vis-à-vis. 
1.250.000. Fiiousi. 372-34-22. 


ANCIENS RECENTS 


DU STUDIO 4 U 6 PIECES 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire : 

FMAIM de Panc-lli-ne-Frunce 
LA MAISON DE L IMMOBILIER. 
27 bis. avenue de Viiiiers. 
750 17 PARIS. T. - 227-44-44. 


SAINT-MAUB. RER. bords 
Marne, mais, sympa. jjrd. 
450 m' s ' cs-Ml 4 Oh. iros 
loi. cuis gar.. sel. de jeux. 

1 200 OOO F 

577-95-85. Soir : 588-75-61. 


SEPTEUIL très jolie pptù. par- 
lait état, avec sa chapelle 
amena qee en du p 1er sur 
1 tqo m'. 

Habitat»».- de suite. 

Pjc ; 1 360 OOO r 
577-96-85 soir : 58-75-61 


PAVILLONS 

JUSQU’A 12DKMDE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou ôccnre 

Centre d information 

FNAIM de Pû ruelle- do- France 
LA MAJSON DE L’IMMOBILIER 
2 7 -bis. avenue de Vil tiers 
750 1 7 PARIS, tel 22 7-44-44. 


Pan. vds pavillon Juvr-v 9 1 
eriree, sé|. 3 ch cuis, salle de 
bruns, w-c. 2 grdc caregea. 
220 m : terrain. £60 OOO F. 
Tel. : 885-64-76 aprus 1 3 t». 



VILLAGE SUISSE 

1 16. BOULEVARD DE GRENELLE - LIMITE 7* ET 15* 


Dans immeuble pim* de taille 
grand standing, profession libe- 
rale 7nrà rénover : 4J.OOO F. 
M-CHANCY-GUÈRIN: 
783-75-31 

Dans bel immeuble pierre de 
taille, beau 1 pièces, rénovation 
loialc en cours: 513.000 F. 
M-CHaNCY- PINTO: 
783-75-35. 


Dans bel immeuble pierre de 
taille, standing, living + 
2 chambres, possibilité profes- 
sion libérale : 1.250.000 F. 
M-CHANCV-ftOSE; 
783-75-35. 

Dans bel immeuble pierre de 
taille plusieurs 2 pièces -xcupés 
loi 1448. libération possible, 
calme à partir de : 2^ 000 F. 
Propriétaire : 783-75-35. 


Propriétaire vend bel appariement Sî m : environ, double 
living + 2 chambres dans immeuble de standing occupé 
loi 1948, libération possible. Prix comptant : oW.000 F. 
M- CHANCY-PINTO : 783-75-35. 


SÈVRES- LECOURBE 
Très Joli srud.. 37 m'. bien 
équipé. 6’ étage. tapis escelior. 
Imm. pierre de taille 1891. 
420.000 F. Tél. : 783-65-33. 


LA MOTTE-PIQUET 
récent beau 5 P., garage 
120 m'. Baie. 307-31-62. mat. 


15 e MAISON 200 m 2 

30 m : terrasse. T* à prévoir. 
1 500 000 F - 549-17-17 


RUE LE COURBE 
Double Wving + chbre tout cft 
refait neuf. orne.. 64 m*. 
690 OOO F - 280-26-23 


RUE LABROUSTE 
RÉCENT. GRAND STANDING 
2 pièces, cuis, équipée, bains. 
7* éL. grand balcon, do*. 
567-22-88. 


Vds DRAGUIGNAN, château 
+ 3 ha., piscine, eau. tél. 
E.D.r. 4.000.000 
Téléphone : (941 68-50-67. 


Part, vd 1 ha ctas. zone tour., 
constr.. 20 m« Cogolin. 35 mn 
Si-Tropes. Accès ts véhic.. eau. 
elect.. tél. sur place 
4(XJ 000 F - (941 60-2 1-59 »ov 
6B-S4-79maun. 


ETUDE LODEL. 3S. bd Voltaire. 
TSOtl PARIS. Tel.: 355-G1-5B. 
Spécialiste •-••aQcrs. Expérience, 
discrétion, conseils. 


Dans bel imm. récent, gd 2 P . 
f. cft. baie., parti. 38.000 F cot 
— 3.000 occupe 69 '79 ans. 
Près ov. dos Gob-lms. Cru*. 
8. rue La Scène. 265-19-00. 


:te 

11 

ËTPHOTOGRAPHES 


passionnés par la nature 
et les ocaencea de la T erre 

Tél. 739-35-35, p. 168. 


Cab. juridique Interna no ne! 
recherche pour sa 
cré a tion et son développement 

• JEUNE JURISTE 
FISCALISTE 

• JEUNE JURISTE 
ANGLO-SAXON 

Envoyer candidature b 
REGIE -PRESSE 
sous n» 309.825 M 
7. r. da Monnessuy. 75007 Pane, 


r propositions^lj 
diyerses^SSl 


L’Etat offre des emplois sta- 
bles. bien rémunérés, a tous les 
Français avec ou sans 
diplôme Demande* une docu- 
mentation (gratuit?! sur la 
revue spécialisée. 

FRANCE CARRIERES (C 16). 

B.P. 402-09 PARIS. 


Louageur. très séneu*. véhi- 
cule Mercedes LP 709 3t 
30 m3, très bon état, cherche 
industriel peur travail en loca- 
tion 6 la tournée. 

TéL le soir ï M. Bardon 
343-14-71 


RUE DE LA FAISANDERIE 

Très grand studio luxueux 
7" mage. soie»). 750.000 F. 
GARBl ; 567-22-88. 


PORTE D'AUTELHL petit 2 p. 
refair neuf, idéal pied-a-terre. 
placement, ascenseur, soleil. 
Prix AE5 OOO F. T. 322-61-35. 


PRÉS FQCH, Chai-mant 2 p.. 
50 rrr 1 . très bon état. 3" ét.. 
s /cour. 760.000. 704-88-18. 


PORTE SAINT-CLOUD 
Beau studio tout confort. 
Grand balcon. 320.000 F. 
GARBl : 567-22-88. 



Pour employés et hauts diri- 
geants GRANDE BANQUE 
FRANÇAISE rech. appt* nés 
catégories, même lover élevé. 
STUDIOS. VILLAS. Pans ei 
environs. 504-04-45. 


Coude avec bébé cherche I 
3 pièces dans Paris, clair dans | 
endroit calme, tt confort, pri, i 
ma*. : 2.500 F CC. Reprisa 
possible. Tel. de 9 h i 1 1 h et 
de 18 h a 20 h au 557-63-97 
demander M"- CHARPENTIER. 


Région parisienne 


Elude chercha pour CADRES 
villas nos baril., lover garanti. 
( ?} 889-89-66 - 283-5 7-02. 


FACE AU PARC 


91 9*^1 bcatîohs 


VOTRE SIEGE SOCIAL 
Constitutton^ de Socunés et 
tous services. 355-17-50. 

GARE GËLYOK 

Lqc. courte duree, bur* entiurtr- 
mnm meublés ds «mm. mclep. 
Direct pptntrc. 229-58-65. 


V/SfEGE SOCIAL 

TÉLEX SECRETARIAT 
DEMARCHES CONSTITUTIONS 
isans frais honor.iiiesl 

AQECÜ 294-95-28 

STATIONNEMENT AISÉ 


BD DE COURCELLES 
7 p. don: 4 en Iflcsoe Sud 2* et 
210 m : -*■ services profession 
libérale 4 400 OOO F. Agence 
660-83-67 maim-soir. 


AVENUE NIEL 

2 décès, cuisine, bains, «v.-c.. 
parfait é:at. Tél. : 634-13-16. 


^demandes;’ 


i Locations 


SERVICE AMBASSADE 
pour cadrée mutés Paris 
rech. du STUDIO ai- S P. 
LOYERS GARANTIS par S:és 
ou Ambassade*. 285- T 1-08 


Sté rech. dtini, banlieue Ouost. 
proche Pans, locatu tou: eiat. 
30 m- A 1.000 m- Coût m- 
cptrat'Cnncf 6.000 F par an 
au m- . Tvl. 0:4-70-77. 
ne 16 h a JP n. 



Collaborateur Renault vend 
Super-5 GTS Grenade 6 mois. 
4 OOO km. 47 000 F. Tel. : 
665-54- 13 Qu 6Ô3-1 6-30. 
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RÉPUBLIQUE DU RWANDA 

MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBUCS ET DE L'ÉNERGIE 

AVIS DE PRÉSÉLECTION 


Le Ministère des Travaux publics et de l'Energie, B.P. 24, 
KlGAU-RWANDA. lance un avis de présélection des entreprises 
pour {‘étude, la fourniture et la construction de deux dépôts de 
super-carburant et gas-oil situés à : 

- KIGAU <3 X 3.660 m3) et 

- BUTAfiE (2 X 1.940 m3) 

1. Le projet comprend le système pétrolier de charge- 
ment/ déchargement^ le système protection incendie, bâtiments 
techniques et administratifs, routes d'accès asphaltées, ouvrages 
auxiliaires. 

2. Le délai d'exécution est fixé à 18 mois calendaires. 

3. SOURCE DE FINANCEMENT : le projet est financé par la 
Caisse Centrale de Coopération Economique (C.C.C.E-). 

4. La participation à la présélection est ouverte d égalité de 
conditions à toutes les personnes physiques ou morales ayant leur 
siège social ou leur domicile au Rwanda, en France ou dans les 
Pays de la zone franc. 

5. DOCUMENTS REQUIS POUR LA PRÉSÉLECTION 

Les dossiers de présélection doivent être établis en un original 
et 4 copies. Ils comprendront au minimum : 

5.1 — Un document établi selon la législation du Pays d'origine 

datant d'au moins trois mois attestant la capacité juridi- 
que de (‘entreprise ; — les références bancaires et le 
dernier bilan approuvé ; — copie des statuts ; — acte 
d'inscription au registre du commerce, au répertoire des 
entreprises agréées pour oe type de travaux ; 

— Un exposé des procédures d' Assurance qualité (en parti- 
culier Manuel de Contrôle Qualité constructions réser- 
voirs et tuyauteries de transfert) ; — la liste des princi- 
paux sous-traitants et fournisseurs avec leurs références 
et domicile légal ; - le document donnant les renseigne- 
ments complets sur les possibilités du candidat en per- 
sonnel avec références (nom. nationalité, qualification et 
années d'expérience) et en matériel prouvant qu'il est 
techniquement en mesure d’exécuter les travaux pro- 
jetés ; 

— Les pièces dûment certifiées indiquant les pouvoirs de la 
personne habilitée pour engager le candidat à la présente 
présélection ; 

— En cas de groupement, les documents ci-dessus doivent 
être fournis par chaque membre du groupement. 

5.2 — Les références concernant les travaux ou prestations 

analogues les plus importants exécutés par le candidat 
au Rwanda, dans les Pays voisins, en Afrique ou ailleurs. 
Ces références doivent mentionner pour chaque projet, 
sur une feuille distincte, les renseignements suivants : 

- L'intitulé ainsi que la localisation du projet ; les noms du 
Martre de l'Ouvrage et ciels) l'Organisme(s) qui e (ont) 
financé le projet ; - éventuellement le nom et l'adresse 
de l'ingénieur-conseil du projet ; — une brève description 
du projet ainsi que la description et la quantité des diffé- 
rents postes exécutés ; - la date de démarrage ainsi 
que la date d'achèvement du projet : — le délai d'exécu- 
tion contractuel ; — l'importance de la participation du 
candidat à l'exécution desdits travaux et sa responsabi- 
lité engagée;- (a valeur finale du projet ainsi que la 
valeur des travaux ou prestations que le candidat a 
effectivement exécutés ; — les adresses complètes des 
Martres des Ouvrages et des organismes financiers qui 
peuvent fournir des renseignements supplémentaires 
concernant les travaux ou prestations que le candidat 
exécute actuellement. 

-6. DATE UMflE DE DÉPÔT ŒS CANDIDATURES A LA PRÉSÉLECTION 

Les- dossiers de présélection doivent parvenir âu plus tard à la 
date du 20 août 1985, -à 10 heures locales à Monsieur le Secré- 
taire Permanent du. Conseil des Adjudications de la République 
Rwandaise, c/o Ministère des Finances et de l'Economie, BP 158, 
KIGALI-RWANDA. ■ 

Informations : 

- SOCIÉTÉ PETRORWANDA: B.P. 981 - KIGAU - Tel.; 
2216 

- TECNÏTAS PARIS : lng. D. CADERE - TéL : 11) 291-52-33. 


CONJONCTURE 


Deux études de l'INSEE 

L'éventail des salaires ne s'est pas rôtrôcï entre 1980 et 1984 


Le pouvoir d’achat du salaire net 
annuel s'est accru de U % sur la 
période 1980-1984, indique 
l'INSEE dans une étude sur les 
salaires eu 1984 (1) à partir de 
l'exploitation des déclarations 
annuelles de salaires, actualisées 
pour les aimées 1981 à 1984. » Le 
blocage des salaires en 1982. note 
l'étude, et leur progression modérée 
ensuite n’annulent pas complète- 
ment l’effet des hausses Impor- 
tantes consenties en 1981. » 


En 1980 et en 1981, les salaires 
bruts avaient enregistré de fortes 
hausses 04 % puis 1 5,5 %), mai» le 
blocage des salaires en 1 982 « a réa- 
morcé un mouvement de décéléra- 
tion ». avec, en 1984, un développe- 
ment dans les entreprises de la 
« prédétemûnation » des hausses de 
salaires. 

Selon l'étude de l'INSEE, « en 
1984, le salaire net annuel pour 
l’ensemble des salariés du secteur 
privé et semi-public était de . 


82 230 F. soit 6 850 F par mois. 
Depuis 1980. sa progression nomi- 
nale est de 51 % ». En francs 
constants, le salaire moyen net de 
cotisations sociales a suivi une évolu- 
tion •faiblement descendante » : 
- 1.4 % en 1979, + 0,4 % en 1980, 
+ 1.9 % en 1981. - 0 J3 % en 1982, 
+ 0,1 % en 1983. et - (U % en 
1984. 

L’article d* Economie et statisti- 
que observe également la distribu- 
tion des salaires: « En 1984. un 
salarié sur deux gagne plus de 
67660 F. soit 5640 F par mois. 
(...) L'éventail des salaires ne s’est 
pas rétréci au cours des quatre der- 
nières années. Le salaire d’un indi- 
vidu qui s’est maintenu à 10 % du 
haut de ta distribution a augmenté 
plus vite que celui d’un individu qui 
s’est maintenu à 10% du bas. » 


mal -. •En 1980, 59 % des salariés 
étaient payés au-dessous du. SMIC : 
en 1984. malgré une progression du 
SMIC supérieure à la moyenne, la 
proportion est à peine plus forte, 
6 96. » Cependant, il y a moins -de 
disparités entre les catégories soc» 
professionnelles. Ainsi,, le salaire 
moyen offert est 3,6 fois plus faible 
pour un ouvrier spécialise que pour 
un cadre supérieur. Un ouvrier qua- 
lifié reçoit 40 % de plus qu'un 
manœuvre et 20 % de pins qu’un 
ouvrier spécialisé. 


Malgré la progression du SMIC, 
plus rapide que celle de l'ensemble 
des salaires, certains salariés restent 
payés en dessous du salaire nriai- 


Quant aux charges sociales. «Iles 
ont augmenté inégalement selon les 
catégories : la pression de cès 
charges s'est accrue ezt moyenne 'de 
2,1 % entre 1980. et 1984. mais la 
progression a été de 1.8 % pour les 
cadres supérieurs, de 2J2 % pour les' 
manœuvres, de 2,3 % pour les 
employés et les ouvriers qualifiés. 
Mais la proportion de salaries rému- . 
aérés en dessous du plafond, de la 
Sécurité sociale est passée de 64 % 
en 1980 à. 70% en 1! 


LTNSEE observe enfin une 
■•pause par rapport au mouvement 
tendanciel de rapprochement des 
salaires masculins et féminins ». 
Ainsi, en 1984, le» femmes ont reçu 
un salaire inférieur en moyenne de 
25,7 % à . celui dés .hommes. Eu 
1980; ce pourcentage était de 
26,7%. • ■ ..... 

Toutefois, note l’INSEE," • entre 
J 983 : et 1984. la. diminution du 
nombre des emplois ouvriers les 
moins qualifiés touche surtout les 
hommes, ce qui, en supprimant les 
bas salaires, relève te salaire moyen 
masculin 

L’analyse de cinq grands secteurs 
d’activité montre aussi que le salaire 
moyen est' le plus .élevé dans les 
transports, ci fe plus Crible. dans le 
bâtiinentét travaux publics. .. 


(1) «Les salaires en; 1984»; par 
Patrioo Henni, Eamaatjf. 
te 178, Juin 1985. ■ ' - - ' 


ETRANGER 


LA SITUATION ALLEMANDE VUE PAR L'OCDE 


Priorité à la lutte contre le chômage 


En jnm, il y avait en Allemagne fédérale cent miDe chômeurs de pins 
qu’en décembre. Dans son projet de budget 1986, le ministre onest- 
aüemand des finances a accepté de prendre quelques mesures de relance, 
en injectant de 14 à 15 milliards de deatschemarks (42 à 45 milliards de 
francs) dans l'économie. Le gouvernement a fgaltmtut prévu d’angmen- 
ter cons id é rab l emen t les fonds prévu pour lu ch ôm eurs de longue durée. 
-(AFP.) 


La croissance économique en 
République fédérale d'Allemagne, 
qui avoisine les 2^% cette année, 
pourrait faiblir dis 1986 si la prio- 
rité n’est pas donnée à la lutte contre 
le chômage. • L'heure n’est pas 
venue de se reposer sur ses lau- 
riers*. prévient l’OCDE (1) dans 
sa dernière étude consacrée à la 
RFA : l'inflation est à son plus bas 
niveau depuis 1960, et la rentabilité 
des entreprises s'est améliorée ; mais 
la reprise, qui a déjà deux ans, s’est 
révélée beaucoup plus faible que 
lors des cycles précédents et reste 
aux trois quarts tributaire de la 
demande étrangère. Au contraire, la 
demande intérieure, affaiblie à la 
suite des conflits sociaux, est tombée 
de 4% à 'moins de 1 % entre 1983 et 
1984. 


moins efficient en tant que généra- 
teur de production et d’emploi. » 
Les responsables ; le marché du tra- 
vail, trop rigide, les réglementations 
et une fiscalité trop kurde. 

L'OCDE préconise des réformes 
immédiates. D’abord, la fiscalité. 
Les rédactions d’impôts sur le 
revenu, annoncées pour 1986 et 
1988. ne feront que compenser le 
relèvement des taxes indirectes et 
Faugmemation de la pression fiscale 
directe qu’a entraînés, depuis 1982, 
la nouvelle progressivité du barème. 
Au total, sur la période 1982-1988, 
le rapport des prélèvement au PNB 
restera stable. 


La dévaluation n'est plus tout à 
fart ce qu'elle était ; : : 


• Entre 1963 et 1983. les. 
impacts inflationniste et expan- 
sionniste à court tome d’une déva- 
luation se sont accrus, principale-^ 
ment sous l'effet de. ràûvertùre 
des frontières ». indique en conclu- 
sion l’étude publiée dans le dernier 
numéro de la revue de l’INSEE, 
Economie et Statistique. Sous le 
titre «Les incidences d'une déva- 
- (nation du franc ont-elles varié 
depuis vingt ans ? », les 
anteurs (1) font valoir que la 
modification de la structure des 
échanges en vingt ans (beaucoup 
plus d’énergie importée en valeur, 
mais beaucoup moins d’agro- 
alimentaire) n’affecte pas les effets 
d’un changement de parité. 

Aujourd’hui comme hier, une 
dévaluation exerce un effet de 
relance, mais aussi un effet infla- 
tionniste qui contrecarre le pre- 
mier. En même temps, « la hausse 
en valeur des importations incom- 
pressibles se manifestant plus vite 
que l’accroissement des parts sur 
les marchés extérieurs », le déficit 


des échanges se creuse immédiate- 
ment, et pendant', environ trois ans, 
provoquant un alqurdhaemeut de 
l’endettement global qui. ne se 
résorbe complètement qu’au delà 
d’iine période de àqq l ux ans. 

Du fait de. Cinsertioa accrue de 
la France dans les échanges inter- 
. nationaux, les effets d’une dévalua- 
tion se sont, considérablement 
amplifiés. L’étude ajoute une don- 
née qui h’existalt pas en 1973, 
alors que l'endettement extérieur 
était nul. .Dix- 'ans plus tard, 

F endette ment s’élevant à 451 mil- 
liards de lianes, une dévaluation 
de 10% impliquerait un prélève- 
ment extérieur , de l’ordre de 4 mû- . 
liards de francs, qui s’élèverait 
jusqu’à atteindre 8 milliards en 
1987. Ce prélèvement aurait pour 
conséquence de retarder d’un an 
environ les effets, favorables d’un 
Temantemeitt monétaire. 


( 1 ) Michel Catinat, Jean Pisanï- 
Feny - et Karfaefine- Schubert, Econo- 
mie et Statistique, te 178, juin 198S. 


La phase de reprise ne s’est pas 
traduite, en RFA, par des investisse- 
ments productifs et n'a pas permis 
au taux de chômage de baisser au 
dessous du seuil, pourtant élevé, de 
8%. Les experts du château de la 
Muette écrivent : - Non seulement 
l'investissement a été insuffisant, 
mais il est devenu de moins en 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 
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Les Collectivités de la Région partout présentes pour agir 

Emprunt Régional 

Provence-Alpes-Côte d’Azur 


1150000000F 



16 Juillet 1985 


12 , 10 % 


Obligations de 5 000 F. émises au pair. 
Jouissance, règlement: le 30 Juillet 1985. Durée: 12 ans. 


Amortissement: en 10 annuités constantes après un différé de 2 ans. 

Taux de rendement actuariel brut : 12,10% 


Souscription dans les Banques, chez les Comptables du 
Trésor, dons les Bureaux de Poste et les Caisses 
d 'Epargne, Les intérêts de ces titres figurent parmi les 
revenus ouvrant droit à l'abattement de 5.Û00F par an. 
Une note d'inform aiion f visa C-O- B. n° 85* 194 du 18 ju in 
19S5r peut éire obtenue sans frais auprès de la 
C.A.E.C.L.. 56. rue de Lille. 75356 PARIS, et des éta- 
blissements chargés du placement. 


20 Collectivités de Proveoce-AJpes-CSte d’Ann se grou- 
pent pour émettre cet emprunt; 

REGION. 

DEPARTEMENTS : Alpes de Haute Provence, Alpes 
Maritimes. Bouches du Rhône, Vaucluse, 

VILLES: Aix en Provence. Cannes. Carpe ru ras. 
Cavaillon. Draguignan, Grasse. Marignane. Marseille. 
Martigues. Menton, Nice. Permis, Le Pontet, Salon de 
Provence, Toulon. 


Avec le concours de la OŒGL 


D’autre part, les experts, tout en 
louant lés efforts . d'assainissement 
budgétaire, conseillent au gouverne- 
ment d’inverser certaines évolutions 
défavorables ; l’investissement 
public doit augmenter (alors quU a 
diminué de 25% en volume depuis 
1980) et les subventions diminuer 
(elles ont progressé de 17% l'année 
dernière). C'est seulement ainsi que 
la réduction des dépenses publiques 
s'accompagnera d’une amélioration 
de leur qualité et créera un - envj- 
ronnemen! propice à une croissance 
plus forte de ta production et de 
l’emploi ». 

Enfin, les autorités doivent s’atta- 
quer aux rigidités des marchés en se 
désengageant dans le secteur des 
transports et des télécommunica- 
tions, et surtout en améliorant le 
marché du travail (son insuffisante 
flexibilité explique que la main- 
d'œuvre soit remplacée par les 
machines). Les gains de producti- 
vité ont été essentiellement dus à la 
réduction du temps de travail. 

« C’est aux employeurs et aux tra- 
vailleurs^ qu’il incombe au premier 
chef d’ajuster l’évolution des 
salaires aux exigences de 
l’emploi*, conclut l’OCDE. Si le 
gouvernement doit encore agir dans 
ce domaine, c’est, paradoxalement, 
en s’abstenant. 


U) Organisation de coopération et 
de développement économiques. 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




Schlumberger 


Le bénéfice net pour le deuxième tri- 
mestre de 1985 est de 212 millions de 
dollars, comparé à 292 millions de dol- 
lars pour la même période de Tan der- 
nier. soit une diminution de 27 %. Le bé- 
néfice net par action est de 0,71 dollar, 
3 était de 1,01 dollar. Le chiffre d’af- 
faires pour le deuxième trimestre est de 
1,64 milliard de doQars, contre 1.57 m3- 
liard de dollars Tan dernier. 

Jean Ribood, président-directeur gé- 
néral, a précisé que la baisse du béné- 
fice net et dn bénéfice par action est im- 
putable, essentiellement, à quatre 
facteurs : l'acquisition de SEDCO, le 
coût de fermeture de trois »wx 
États-Unis, l'augmentation des pertes de 
FairchDd semi-oonducteuis et la baisse 
des résultats des services de Lcggùg en 
Amérique du Nord. 

— SEDCO. acquis en décembre 
1984, a grevé les rtsutiats dn trimestre 
de 1 7 ntiOkns de dollars. Cela prend en 
compte tes différents ajustements comp- 
tables que cette acquisition a entraînas 
les frais financiers et les amortissements 


des actifs intangibles. Si l'on tient 
compte de l'émission à cette de 


13 mîUioiB d'actions nouvelles, l’efTet 
sur le bénéfice par action a été de - 
9 cents. Par affleura, le chiffra tf affaires 
a été accru, dn fait de cette acquisition, 
de 50 milbous de dollars. 


— La fermeture aux' États-Unis de 
deux u naines de Fairchild. semi- 
conducteurs et d’une liane de mesure et 
régulation s’est traduite per use charge 
exceptionnelle, après impôt, de 24 mil- 
lions de dollars, soit 8 cents par action. 

— Les résultats de -Faxrdnld semi- 
conducteurs ont subi une farte baisse 
due à là crise profonde qui continue de 
sévir dans, l’industrie des semi- 
conducteurs. 

— . Les résultats des services de Log- 
ging ant.déclin6 carXactivité du forage 
pétrolier aux États-Unis a été de 19 % 
infénèureà l’année dernière. 

Pour le premier trimestre de 1985, le 
bénéfice net est de 516 millions de dd- 
larsy contre 566 millions de *)| i« ri Tan 
dernier. Le chiffre d’affaires est de 
333 mQRsrds de dollars, comparé à 
. 34)5 mil l iar ds de dollars. L’acquisition 
en avril (984 de 50%' des activités de 
DoweD.eu Amérique du Nord et l'acqui- 
sition de SEDCO ont augmenté de 
276 million s de doQara le chiffré d’af- 
faires du premier semestre. L’acquisi- 
tion des 50 % de DoweU a eu un impact 
mineur sur le bénéfice net. L’acquisition 
de SEDCO a réduit le bénéfice net de 
19 minions dé dollars, soit 15 cents par 
action. 


/ 



OFFRE PUBLIQUE 
D’ACHAT 

— des actions ........ 

BANQUE HYPOTHÉCAIRE EUROPÉENNE 


par: 


LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 


MIDLAND BANK SA. 


LES ASSURANCES DU GROUPE DE PARIS 




Offre valable jusqu’au 12 Août 1985 inclus 
Au prix unitaire de 367,50 bancs 

MARCHÉ AU COMPTANT DE LA BOURSE DE PARIS. 


Une noce cf information qui a reçu le visa COB n" 85-224 en da* du U juillet 1985 
«* tenue gradeusemenr* la tSspoàôoo dû Public. ' 


/ 
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P ARIS 
17 juillet 
Reprise 

ta Bourse de Paris attendait Wall 
Street, et Wall Street lut a donné la 
preuve que. pour l'instant, sa confiance 
restait intacte. Elle a été rassurée et. 
mercredi, le mouvement de hausse, 
interrompu vingt-quatre heures, 4 
repris. Cependant, avec la relative min- 
ceur des courants d’affaires, naturelle 
en cette période de Vannée, il a eu du 
mal à prendre une certaine ampleur. A 
la clôture, l’indicateur instantané enre- 
gistrait une avance de 0J% environ. 
Ce qui n'est quand même pas si mal. 
Est-ce l’amorce de la reprise d'été? 
Les professionnels hésitaient encore à 
se prononcer. Pour tout dire, le marché 
n’a pas eu seulement à connaître des 
bonnes dispositions de New-York. 
L’annonce d’un excédent commercial 
de 1.99 milliard de /ranci pour Juin, le 
premier de l’année et aussi depuis le 
mois de juillet 1984. a produit une 
excellente impression. 

En outre, la communauté, une fois 
n’est pas coutume, a retenu que le chô- 
mage s’était légèrement tassé. Une 
bonne raison à ce soudain intérêt 
d’ordre social ; les chiffres fournis 
contiennent des signes d’une reprise de 
Vactivilé économique que ne décèlent 
pas encore les indicateurs. 

Les magasins (Printemps. CF AO. 
Carrefour) ont regagné le terrain 
perdu la veille. Total aussi Et avec 
eux. un assez grand nombre de belles 
valeurs ont monté comme CSF, Sanoft. 
Roussel- UC LA F. Redoute, Lafarge, 
Perrier. Leroy-Somer. Même Peugeot 
(+ 0,8 %) a fait mine de sortir de 
l’ornière (avec la nouvelle baisse du 
dollar, la devise-titre a encore baissé 
pour se traiter entre 9.04 F et 9.09 F. 
contre 9.10 F et 9.28 F). 

Mais l’or s’est redressé : 321,70 dol- 
lars l’once à Londres ( contre 
315.75 dollars ) pour la première fois 
depuis deux mois. A Paris, tiraillé 
entre ces deux forces contraires. le lin- 
got s'est borné à progresser de 400 F à 
90 050 F et le napoléon de 2 F à 565 F. 
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NE W-YO RK 
Encore plus haut 

Wall Street a des ailes. Le marché améri- 
cain a. mercredi, pulvérisé ses précédentes 
performances. Le mouvement de hausse- 
s’est poursuivi et, à ta clôture, l’Indice des 
industrielles atteignait la nouvelle cote 
record de I 357.97 (+ 10.08 points). En 
cours de séance, il avait même légèrement 
franchi la banc des 1 365 points. Le bilan 
de la journée a été. lui aussi, assez éloquent. 
Sur 2019 valeurs traitées, 957 ont monté, 
671 ont baissé et 391 n’ont pas varié. 

Les operateurs ont su nom réagi à la pers- 
pective d’une prochaine des taux 

d’intérêt, ouverte par la décision du Fed de 
réviser à la hausse ses objectifs de crois- 
sance de la masse monétaire. Mais l’cacou- 
ragemem est aussi veau de l'annonce d'une 
augmenta lion de 0.5 % des revenus per- 
sonnels eu juin, qui avaient diminué en mai. 
et de 1,9 % aussi des mises en chantier de 
maisons le même mois. Mais, autour du 
■ Big Board», les analystes trouvaient que 
le marché allait un peu trop rite en besogne 
et commençaient à tirer la sonnette 
d’alarme en soulignant que la politique 
monétaire menée par la Réserve fédérale ne 
pouvait pallier tes graves déséquilibres de 
l'économie américaine, dont le déficit bud- 
gétaire constitue un des principaux élé- 
ments. 

L'activité s’est encore accélérée et 
159.20 millions de litres ont changé de 
mains, contre 13240 millions la veille. 
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Gérard Badré 62 G/8 

General Foods 83 3/8 
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Goody» 28 3/8 
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LIT. 32 

MobiOl 29 3/8 
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SCHLUMBERGER PPA PLUS LA 
FORME. - Pour le deuxième trimestre de 
l'exercice 1985, le groupe annonce une 
baisse de 27 * de ses bénéfices dont le mon- 
tant, comparé i celui dégagé l’an dernier s 
pareille époque, revient de 292 müBoos de 
dollars à 212 millions de dollars. Selon le 
PDG, Jean Riboud, cette baisse de forme 
est imputable aux dépenses faites pour 
acquérir SEDCO, an coût de la fermeture 
de trais usines aux Etats-Unis, i f augmen- 
tation des pertes de Fairehild Serai- 
conduct ors, à la baisse, enfin, des résultats 
des services de' mesures avec le retuT de 
l'activité forage aux Etats-Unis. Pour le 
premier semestre, le résultat net du groupe 
atteint 516 millions de dollars (— 8,8%). 

INDICES QUOTIDIENS 
(INSEE, bas* HG: 28 tic. 1984) 

16 juillet 

Valeurs françaises 118,7 

Valeurs étrangères 98,7 

O DES AGENTS DE CHANGE 

(Bbk IM s » tic. 1MI> 

16 juillet 17 juillet 

trafic» général Zlgft 219.6 

TAUX DU MARCHE MONETAIRE 
Effets privés du 18 jafflet ......93/4% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

1 17 Juillet I >8 juillet 

I dollar («a yeas) | 237,63 | 236^0 


LA BATAILLE BOURSIÈRE 
STNTENS1FEE SUR DEBENHAMS. - 
Le groupe Buxton (habillement) surenché- 
rit pour tenter de prendre k contrôle des 
grands magasins Debenhams, qui s'effor- 
cent de contrer l'offensive. Soutenu par 
Habitai-Motbercare. Burton, qui a déjà 
réussi à racheter 10.4 % environ des actions 
Debenhams. relève les termes de son OPA. 
portée de l'équivalent de 455 millions de 
livres à 583 millions de livres. 

Ce groupe offre maintenant trois de ses 
propres actions plus, au choix, 3 livres co_ 
liq'uidé où' 3 livres en obligations (les 
siennes) portant intérêt de 8 % et converti- 
bles en actions, contre cinq actions Débets- 

hftWK. 

Malgré le relèvement de l'offre faite par 
Burton, les milieux financiers de la Chy 
estiment que la direction de Debenhams 
continuera i s'opposer à cette OPA, comme 
en mai dentier. Burton a qualifié sa der- 
nière offre de - définitive ». tout en se réser- 
vant le droit de te réviser en cas de suren- 
chère d’un autre groupe. 

Burton s'est senti en mesure de lancer 
cette nouvelle offensive car Je groupe espère 
réaliser, pour l'exercice clos le 3 1 mars der- 
nier. un bénéfice de 78 millions de livres 
avant impôt, en hausse de 38 % par rapport 
à l’exercice précédent. 
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UN .MUR LA RÉFORME DES CAISSES D'ÉPARGNE REPRISE DE L'ACTIVITÉ 

n muï i r u/i.inr , j- ... ^ c . INDUSTRIELLE EN JUIN 

DANS LE MONDE La décentralisation financière est en marche ^ la Banque de France 


LA REFORME DES CAISSES D'ÉPARGNE 



Sur le vif — 

Luné de miel 


DÉBATS 


2. SÉCURITÉ: «La violence des 

nantis i, par Martial Lemoine ; «Les 
apprentis sorciers», par Denis Lan- 
glois ; (Déni de justice {ter)», par 
Pierre Vidal-Naquet 

- LU: UnfBcde Intérieur. de Georges 
Moréas. 


ÉTRANGER 


1 BIPL0MAT1E 
A PROCHE-ORIENT 


POLITIQUE 


7. La préparation des échéances électo- 
rales : la constitution des listes du 
PS. 

8. La session extraordinaire du Parle- 
ment. 

- Le communiqué officiel du conseil dos 
ministres. 

- DÉFENSE : nouvelles consifpies à 
r armée française. 


SOCIÉTÉ 


9. La conférence de Nairobi. 
10. SPORTS. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


11. L'édvqiner romanesque de Jacques 
Beflefroid. 

- LE FEUILLETON de Bertrand Poirot- 
Delpech :« La succession Valéry *. 

13. SOCIOLOGIE : l'élu et le fonction- 


naire. 

14. LETTRES ÉTRANGÈRES: Amen 
Lubm. 


CULTURE 


17. FESTIVALS : Orfeo, de Montevenfi, à 
Aix-en-Provence; Tadeusz Kantor A 
Avignon. 

- MODE : Ça bouge au feu bourg Saint- 
Honoré. 


ÉCONOMIE 


21. AGRICULTURE: l'élargissement de la 
CEE et les pays méditerranéens. 

20. Le protocole d'accord sur l'UNEDIC. 

22. CONJONCTURE: selon l’INSEE, 
T éventail des salaires ne s'est pas 
rétréci entre 1980 et 1984. 


RADIO-TÉLÉVISION (19) 
INFORMATIONS 
* SERVICES • (16) : 
Météorologie ; Mots 
croisés ; Loterie nationale ; 
Tac-o-Tac ; Loto. 

Annonces classées (21) ; 
Carnet (19); Programmes des 
spectacles (18) ; Marchés 
financiers (23). 


Sur 

CFM 

de 19 heures à 19 H 30 


à Paris (89 MHz) 
à Lyon (100,3 MHz) 
â Bordeaux (101,2 MHz) 
à Saint-Nazaire-La Baule (94,8 MHz) 


JEUDI 18 JUILLET 

«le Monde» 
reçoit 

IDRISS ABBACK 
auteur de 

« Visa pour le français » 
avec 

PHILIPPE BOUCHER 


VENDREDI 19 JUILLET 
«Le Mondes en musique 
avec Nathilde La Bardonnie 


VENDREDI 19 JUILLET 
Dvorak. Mendelssohn 
et EUa Fitzgerald 


Le numéro de « Monde » 
daté 18 juillet 1985 
a été tiré à 431 083 exemplaires 


|Le Monde Infos Spectacles| 
sur Minitel 
615 . 91.77 + 1 S L M 
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4. AMÉRIQUES 
4-5. AFRIQUE 

AFRIQUE DU SW: réfractaire a 
Tannés de l'apartheid. 

6. EUROPE 

YOUGOSLAVIE: la gronda bataille 
pour les devisas étrangère s . 


La création de vingt et une 
sociétés régionales de financement 
(SOREFI), effectuée entre le 
10 juin et le 1 1 juillet 1983, marque 
une étape essentielle dans la réforme 
des Caisses d'épargne du réseau de 
l’Ecureuil, prévue par la loi du 
1- juillet 1983. 

Ces vingt et une SOREFL dont le 
capital est détenu, i part égale, par 
la Caisse des dépôts et les Caisses 
d'épargne de chaque région, sont des 
sociétés anonymes à directoire et 
conseil de surveillance. Agréées, le 
17 juin 1983, par le comité des éta- 
blissements de crédit comme 
«sociétés financières*, et soumises 
â ce titre à la réglementation com- 
mune des établissements bancaires, 
elles ont un triple rôle : assurer la 
représentation régionale des Caisses 
d’épargne ; organiser et gérer les ser- 
vices communs, existants ou à créer, 
notamment les centres informati- 
ques régionaux ; enfin, faire fonc- 
tionner un circuit - court • de finan- 
cement régional, qui se substituera 
au circuit - long > actuellement exis- 
tant (centralisation des fonds 
recueillis à la Caisse des dépôts et 


d’une solidité financière tris forte, 
H faut que les caisses sécrètent suf- 
fisamment de bénéfices pour finan- 
cer leur reconversion et leur diversi- 
fication vers des produits 
bancaires. > Le mol est lâché : 
reconversion et diversification. Cela 
veut dire que les Caisses d'épargne, 
dont les privilèges anciens sont 
battus en brèche et menacés par la 
banalisation des nouveaux produits, 
délivrés par tous les réseaux comme 
le sont les CODEVI et les livrets 
d'épargne populaire, vont devoir 
affronter davantage la concurrence. 
Cela veut dire, également, selon 
M. Thiolon, qu'un • certain regrou- 
pement se fera tout naturellement », 
le nombre de 440 caisses pouvant, 
éventuellement, revenir â 300, avec 
des moyens renforcés en personnel 
plus qualifié et en informatique, 
pour offrir les mêmes produits ban- 
caires que tout le monde. 


Une légère reprise de l’activité 
industrielle a été notée en juin après 
le palier observé le mois précédent, 
signale la Banque de France dans 
son enquête mensuelle publiée le 
17jnilleL . 

Faible dans les industries agro- 
alimentaires et en stagnation dans le 
secteur de l'automobile, la produc- 
tion s'est redressée dans les biens 
d'équipement professionnels. Elle 
s'est fortement accrue dans les 
industries de biens intermédiaires et 
de biens de consommation. On note, 
& cet égard, que l’évolution des com- 
mandes passées par le négoce est 
restée bien orientée, notamment en 
ce qui concerne les biens destinés 
aux ménages. 


Enfin, souligne la Banque de 
France, la demande a marqué des 
progrès beaucoup plus nets sur le 
marché intérieur qu’à l’exportation. 
Les échanges inter-industriels ont 
continué de se développer. 


Vous connaissez Jean-Michel 
Baylet ? Mais si, r ancien prési- 
dent du MRGL- Maintenant il est 

secrétaire ' tfEtat aux affaires, 
étrangères. C'est le fils de la pa- 
tronne. La patronne de le Dépê- 
che de Toulouse. D’où son sur- 
nom : le veau sous la mère. Il 
paraît qu'il s'embêta au Quai. Au 
début' 3 s’est activé pour piquer 
la bureau du ssorétaire général, 
maïs depuis que c'est fait.. On 
ne lui confie rien. C'est un boufi- 
mtque, Dumas. Il garde tout pour 
lié. Il ne délégué pas. A pâme s'il 
laisse La lumière faire ses 

courses — pinard, beurre, lait an ‘ 
poudre — au Marché commun. 

Alors là,, toutes nos félictta- 
tions, il vient de se marier, Bay- 
let- J’ai vu sa photo, 3 est plutôt 
beau gosse. Et on va lui faire une 
fleur. On lui offre un fabuleux 
voyage de noces dans le Pacifi- 
que. Qui, on ? Ben', vous, moi. 
On s'est touscotisés. On n’a pas 
lésiné. Ce sera vraiment saper. Il 


va . pouvoir ramoner .. do cos 

diapos ! Il sera accompagné - 
d'une . quinzaine de . personnes, 
une suite quoi. 'Partir à deux 
comme ça, ça aurait au l'air de 
quoi 7 

Première escale : Nouméa- 
Deux jours après : Vanuatu,' où fl 
sera reçu par le premier mstistrê. 
Ensuite, en Papôiraste, ce. .sera 
encore mieux. If va pouvoir pré- 
senter sa jeune épousa au chef., 
du gouvernement en personne. 
Puis FfcijL Et attendez, c'est pas 
fini, 3 va à rite de Tonga. Et là. jf . _ 
sera reçu par le roi Maliioa Tunu- 
roefffi IL H est énorme ce .roi,,,, 
aussi gros que son pays est pe- . 
lit. D'aBJeurs fl. ne se déplace 
qu'avec son trône, un trôna co- 
loseal. Un trône de cette tsôUe- . 
là, nous, on poun-afc y asseoir' 
quatre de nos secrétaires. d’Etat:-- - : 
A l'aise. v 


CLAUDE SARRAUTE. 


délivrance de prêts par cette der- 
nière). Les SOREFI pourraient 


consentir des prêts directs A des col- 
lectivités territoriales on à des orga- 
nismes spécialisés (telles les SD R) 
pour le financement d'investisse- 
ments de caractère régional. 

A cet effet, dès cette année, la 
Caisse des dépôts va transférer aux 
SOREFI la gestion et l’emploi des 
fonds collectés par les Caisses 
d'épargne de ['Ecureuil sur les 
comptes chèques, l'épargne loge- 
ment, le livret B, les comptes à 
terme, les bons d’épargne, les 
emprunts obligataires lancés sur le 
marché, etc. En 1985, ce transfert 
portera sur plus de 100 milliards de 
francs. La Caisse des dépôts, toute- 
fois, continuera à recueillir la 
majeure partie de l'épargne liquide 
fiscalement aidée : livrets A de 
l'Ecureuil, livrets d’épargne popu- 
laire, CODEVI, dont elle assurera, 
comme par le passé, la gestion et 
l’emploL A titre d'exemple, le mon- 
tant des dépôts sur les livrets A 
dépasse 400 milliards de francs. 


M. Aidant cesse ses fonctions d'administrateur 
de l'Institut du monde arabe 


AU KoWeït 


M. Philippe Aidant a quitté le mercredi 17 juillet ses fonctions 
d'administrateur de flnstitut du monde arabe (IMA), après avoir été mis 
en minorité an sein dn conseil d'administration de cet institut. M. Aidant 
a déclaré que le gouvernement français avait fait savoir aux membres du 
conseil d’administration de 1TMA qu’il bai retirait sa confiance et qu’il 
devait renoncer i son mandat. A la suite tTn vote du conseil d'adminis- 
tration, M. Aidant a cessé ses fonctions mercredi matin. 

Selon M. Aidant, le ministre des relations extérieures loi avait tutti- 
que par lettre, le 11 juillet, que le gouvernement français retirait sa 
confiance et son mandat d’administrateur de PJMA» et le priait de 
déansshmiier, ce qu'il avait refusé de faire. 


Le Parlement suspend son aidé financière 
aux pays arabes 

dits r de la confro n t a tion avec Wall » 


Koweït {AFP). — L'Assemblée 
nationale koweïtienne a décidé, mer- 
credi 17 juillet, de suspendre l’assis- 
tance financière accordée depuis 
1978 per le Koweït aux pays arabes 
dits «de la confrontation avec Is- 
raël ». 


La réforme qui vient d’entrer en 
vigueur a pour objectif de • consti- 
tuer un réseau -, ont rappelé 
MM. Lion, directeur général de la 
Caisse des dépôts, et Thiolon, admi- 
nistrateur unique du Centre national 
des Caisses d’épargne. - Au delà 


Empêché de «couvrir» 
le sommet de TOU A 


JACQUES DE BARRIN 
EST REFOULÉ 
PAR LES AUTORITÉS 
ÉTHIOPIENNES 


La démission de M. Philippe 
Ardant met peut-être un point final 
à l’épreuve de force qui l'opposait 
depuis quelques mois au gouverne- 
ment mais ne résout pas pour autant 
la crise morale et financière oui 
secoue l'Institut du monde arase, 
fondation de droit privé qui bénéfi- 
cie des dons de l’Etat français et des 
Etats arabes. 

M. Ardant, qui avait eu les 
faveurs dn pouvoir pour son élection 
sous la présidence de M. Giscard 
d’Estaing. avait été reconduit dans 
ses fonctions après la victoire de la 
gauche pour un second mandat de 
trois ans, qui devait se terminer en 
1986. Professeur de droit i Parïs-II 
(Assas), il a fait preuve d’un grand 
dynamisme pour assurer le démar- 
rage de l’institut et la construction 
de son siège, quai Saint-Bernard, qui 
devrait être inauguré fin 1986 ou 
début 1987, en fonction des possibi- 
lités budgétaires. 

M. Ardant n’a pas démérité dans 
ses fonctions mais plusieurs mem- 
bres du conseil d’administration, 
dont des ambassadeurs arabes, lui 
reprochaient d’avoir une attitude 
cassante, de ne pas connaître le 
monde arabe et d’avoir recruté cer- 


tains collaborateurs dont les compé- 
tences n'étaient pas évidentes. 

Estimant qu’ils ne jouaient pas le 
rôle qui leur revenait et qu'ils 
étaient insuffisamment consultés, 
les représentants de plusieurs Etats 
arabes membres ont ouvert une crise 
en janvier dernier en de mandan t une 
révision des statuts et en suspendant 
leurs versements. 

Au printemps, le gouvernement 
socialiste a envisagé de nommer à la 
présidence de l'institut M. Guidoni, 
qui allait terminer sa mission 
d’ambassadeur en Espagne (que lui 
avait confiée le président Mitter- 
rand) et qui n’était pas sûr de 
retrouver son siège de député. 

Cette solution a néanmoins été 
accueillie avec réserve par la partie 
arabe, qui estime que, pas plus que 
son prédécesseur, M. Guidoni ne 
connaît le monde arabe ni n’en est 
connu 

D’autre noms ont alors circulé. 
Pour faciliter une démission dis- 
crète, un poste de recteur d’univer- 
sité a alors été proposé à M. Ardant, 
qui l’a refusé, de sorte que le gouver- 
nement a été conduit à lui retirer 
publiquement sa confiance. 


Cette assistance, fixée à l’origine 
à S60 mSHons de dollars par an, 
avait été réduite en 1984, par suite 
de la baisse des revenus due & la 
crise pétrolière, & environ 330 mil- 
lions de dollars par an et allait, en 
vertu, des résolutions du sommet 
arabe de Bagdad de 1978, & la Syrie, 
i la Jordanie et à. l’OLP. Le Koweït 
accordait i lui seul à la Syrie une 
aide évaluée à 175 maiînns de dol- 
lars par an. ~ 

La réticence du Koweït à conti- . 
nuer & verser cette aide s’était mani- 
festée en juin dernier, à la suite 
d'une , manifestation devant l’ambas- 
sade du Koweït â Damas. 


d’Amal dans leurs combats contre 
les camps palestiniens. 

Les attentats snrvenus au Koweït 
- tentative d’assassinat de Témir, le 
25 mal dernier, à -la voiture piégée, 
puis les deux attentats à l'explosif 
qui ont fait huit morts et quatre- 
vingt-neuf blessés jeudi dernier — 
ont renforcé la ligne dure manifestée 
au sein du Parlement. La commis- 


sion financière et économique de 
l’Assemblée nationale avait recom- 


mandé la semaine dernière la sup- 
pression de cette assistance en invo- 
quant notamment le fiait que I es 
autres Etats arabes cfiri avaient pris 
un 'engagement s imilair e n’hono- 
raiept pas leurs promesses d’aide fi- 
nancière. 

Le Fadement koweïtien a cepen- 
dant décidé d'augmenter de (dns de 
80 % Tassistance accordée anx 
•pays amis ? 'arabes et étrangers, 
qui. passera à 500 millions de dollars 
par an au total . 


Le président de ÜAssemblée na- 
tionale, M. Ahmed Ai Saadoun, a 
fait valoir que cette aidé ne se justi- 
fiait pins dans la mesure où les pays 
bénéficiaires - n 'affrontaient pas 
l’ennemi sioniste dans les territoires 
occupés ». 

0 a estimé que les « massacres 
dans les camps palestiniens à Bey- 
routh avaient été perpétrés grâce à 
cette assistance financière jambe qui 


Là mort 

de Diego Giacometti 


devait, en principe, être accordée 
aux pays de la confrontation ». Il 


avait accusé, le mois dernier, la Sy- 
rie de soutenir les milices chiites 


Le sculpteur Diego Giaco- 
inétti est mort à Paris le 
17 juillet d'an arrêt cardiaque, 
hait jcwrs après une opération 
de h catara ct e. Frère d’Alberto 
Giacometti, Q avait été son pre- 
mier modèle masqrfm. Il était 
ègédeqaatre-Tingt-qnatreans. 


Le sculpteur modèle 


Jacques de Barrin, envoyé spécial 
du Monde à Addis-Abeba à l'occa- 
sion du vingt et unième sommet de 
l’Organisation de l'unité africaine, a 
été interpellé mardi 16 juillet, vers 
midi, à son arrivée à l'aéroport de la 
capitale éthiopienne par les services 
de police. Notre collaborateur, cor- 
respondant du Monde pour l’Afri- 
que orientale, avec résidence â Nai- 
robi, a été retenu vingt-quatre 
heures durant dans les locaux de 
l'aéroport, jusqu'à ce mercredi en 
fin de matinée, ou il a été contraint 
de prendre un avion pour Nairobi 
A Addis-Abeba, ou indique que 
Jacques de Banin n'a pas été auto- 
risé à * couvrir » le sommet de 
l’OUA parce qu'il ne possédait pas 
de visa éthiopien. L'attaché de 
presse de l’ambassade de France a 
pu s'entretenir â l'aéroport avec 
‘notre envoyé spécial. 

La raison invoquée - l'absence de 
visa — ne saurait être retenue : en 
mai dernier, lors d’un précédent 
séjour en Ethiopie. Jacques de Bar- 
rin avait pris la précaution de se 
faire accréditer à la fois auprès du 
ministère éthiopien de l'information 
et des autorités responsables de 
POLTA. De plus, la pratique cou- 
rante pour les sommets de l'organi- 
sation africaine est de délivrer des 
visas aux envoyés spéciaux de la 
presse internationale à leur arrivée à 
l'aéroport d’ Addis-Abeba, où se 
trouve un bureau de POUA 
Nous protestons contre la mesure 
discriminatoire qui frappe notre col- 
laborateur et. à travers lui, ceux qui 
s'efforcent d'infonner sur les acti- 
vités de l'organisation africaine. 
Celle-ci ne devrait pas avoir à souf- 
frir du fait que son siège se trouve à 
Addis-Abeba. 


UN ANCIEN HARKI PORTE 
PLAINTE POUR BRUTALITÉS 
POLICIÈRES 

(De notre correspondant. ) 


VITESSE MINIMALE SUR AUTOROUTE 


Nice. - Ub ancien harki de nationa- 
lité française, M. Tayeto Bensoitane, 
qui exploite, depuis vingt-trois ans à 
Nice, an restaurant Le Mascara a 
porté plainte contre des policiers tp d, 
dans la nuit dn 13 an 14 juillet, font 
frappé parce que, assare-t-il, à 1 h 30 
des cfleuts achevaient de dîner chez hn 
en taisant sans donte un peu trop de 
tatit 

Selon l'avocat dn plaignant, M* Ban- 
doux, les pollens à qui (VL Bensoltane 
aurait £t: « Je fermerai sitôt ânes 
clients partis, rom serez le 14 juBet, 
c’est an pe a eut tête aussi -, ont bruta- 
lisé le restaurateur, proférant des 
propos injurieux à caractère raciste. , 

M. Beasoitane est an ancien combat- 
tant de Tannée française, blessé de 
guerre, titulaire de nombreuses décora- , 
tiens. Son fib Benkidda, dit Pascal, a 1 
dn s’enfuir, selon M* Bandomt, ponr 
écbapper à la violence des policiers. 
M. Bensoltane a reçu des soins à l’hdpi- | 
tal pour des plaies à la tête, à la Eue et j 
une fracture d'une côte. 

A la «Erection des polices mfnüaes, 
on confirme qoe des gardiens de h paix 
avaient été envoyés sur place pour met- 
tre Sn an tapage nocturne. - U y a eu 
des rMeaces -, a déclaré le contrôleur 
Oatriain. directeur départemental des 
polices urbaines, «dans des circons- 
tances qui n’ont pas Mi tiairemeat éta- 
blies -, Deux politicn ont été Messes, 
dont fn i la coque à la suite (T un jet 
de boutdlk. Le parquet a été saisi 

Le fib de M. Bensoltane, md est 
l'objet d'une plainte pour rebeflloo et 
eoops et blessures i agents de la force 
pnMîqae, a compara devant le tribunal 
correctionnel, qa a ordonné sa mbeen 
liberté et reporté sou jugement à la fin 
de Tannée. 

MICHEL VIVES. 


Pas de répression systématique 
du non-respect des 80 km/h 


A partir du 1" août, les 
conducteurs empruntant la voie 
la plus à gauche sur une auto- 
route ne pourront circuler à une 
vitesse inférieure à 80 km/h Uo 
Monde du 17 juillet). Cette règle 
ne sera impérative que de jour, 
sur terrain plat et lorsque la cir- 
culation et les conditions atmo- 
sphériques permettront une 
bonne vîstb3rté et une adhérence 
correcte. Le conseil des ministres 
a adopté, le 17 juillet, cette me- 
sure qui morèfie les articles R 10 
et R 1 1 du Code de la route. 

En théorie, les contrevenants 
â la nouvelle règle seront passi- 
bles d'une amende de 
1 50 francs à 300 francs. Toute- 
fois, M. Paul Quilès, ministre de 
F urbanisme du logement et des 
transports, qui a fait élaborer le 
nouveau règlement, ne souhaite 
pas de répression particulière : 
e Nous n’allons pas placer des 


radars sur les autoroutes pour 
sanctionner les conducteurs trop 
lents, a-t-fl déclaré. U s'agit, en 
fait, d'homogénéiser le trafic en 
évitant des ralentissements gé- 
nérateurs de collisiôn en chaîna. 
15 % des accidents enregistrés 
sur autoroute sont dûs à des ra- 
lentissements qui sa sont tra- 
duits par des chocs anime, a Se- 
lon un sondage réalisé en 
décembre 1984 par la SOFRES, 
74 % des personnes intenogées 
jugeaient qu'une vitesse mini- 
male sur autoroute était une 
bonne idée. 


Në en 1902 à Stampa. en Suisse 
(près de la frontière italienne). 
Diego Giacometti vint rejoindre son 
frère, d’un an plus âgé que lui. à 
Paris, en 1925. Il s’installa d’abord 
dans l'atelier d’Alberto, où il cou- 
chait dans la soupente. 

■ Leur père, Giovanni Giacometti 
était peintre, un bon' impression- 
niste, Diego et Alberto étaient 
sculpteurs. Ils ne ac quittèrent que 
rarement . habitant l’un pris de 
l’autre. Inlassablement, Alberto, 
qui devait disparaître en 1966. 
reprenait pour modèle la figure 
grave de Diego. . 

Ils travaillèrent ensemble en 
1926 pour le décorateur Michel 
Fmncfc. qui leur avait demandé des 
modèles de lampes et d'appliques : 
figures de femmes devenues lampa- 
daires et qui atteignent aujourd'hui 
des prix records dans les ventes. 


D'autre part, le conseil des 
ministres a demandé aux forces 
de l'ordre de verbaliser, cet été. 
en priorité, les comportements 
dangereux (franchissement de li- 
gnes jaunes), le non-respect des 
limitations de vitesse et le non- 
respect des faux et des stops. 


• 45 000 peaux de caïman sai- 
sies au Brésil. - Quelque 9 tonnes 
de peaux de caïman emballées dans 
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de peaux de caïman emballées dans 
89 caisses — soit l'équivalent de 
45 000 animaux - ont été saisies la 
semaine dernière dai» le port de 
Rio-de-Joneiro. Ces peaux, en prove- 
nance de Bolivie, devaient être 
livrées à l'Espagne. C’est La prise la 
plus importante depuis rentrée en 
vigueur, il y a dix ans, de la Conven- 
tion dn commerce international des 
espèces menacées d'extinction 
(CITES), dite convention de 
Washington, qui établit la liste des 
animaux dont le commerce est inter- 
dit ou réglementé. - (AP) 


• Le meurtrier d’un cambrioleur 
remis en liberté à Auxerre. - 
M. Jean Gary, le commerçant 
d’Auxerre (Yonne), qui avait tué un 
cambrioleur, a été remis en liberté. 
Dimanche 14 juillet, M. Gaiy, gara- 
giste, avait surpris un forain, Serge 
Lancesseur, en train de dérober une 
moto dans sou magasin (le Monde 
du 16 juillet). Il avait tiré sur lui, le 
blessant mortellement- Le lendé- 
main, il était inculpé d’homicide vo- 
lontaire et écroué. Le juge d'instruc- 
tion, M* TbouVier, l'à Tait remette 
en libenc, mercredi 17 juillet, après 
la reconstitution. M, Gary reste in- 
culpé. 


Diego Giacometti avait un tempé- 
rament original Grand artiste, il 
poursuivit son travail de 
décorateur-sculpteur ; tablés et fau- 
teuils dé bronze aux motifs zoomar- 
phes; lézards, colombes ou ron- 
geurs courant, dans tes feuillages 
des . montants. De ces œuvres; le 
grand-public pourra d'ailleurs avoir 
bientôt un aperçu puisque le musée 
Picasso, qui doit ouvrir le 23 sep- 
tembre à l'hôtel Sallé, lui avait. 
commandé des luminaires et des 


En 1982 , Diego Giacometti avait 
préfacé l'ouvrage de James Lord ~ 
autre modèle d’Alberto - Un por- 
trait par Giacometti {Editions 
Afazonne). 
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• Un deuxième tronçon - de la 
Grande Muraille de Chiné ' bientôt 
ouvert au public - Les minière de 
loumtes. qui. se rendent en .Chine 
Pourront, a compter dn I* octobre 
prochain, visiter un deuxième tron- 
çon de la Grande Muraille, l'un 
plus célèbres sites de.ee pays. 
Jnsqu à présent, seul le tronçon de 
Jagjng. à environ 80 km an nôi* 
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